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ANECDOTES 

DE LA COVR 

DALPHONSE. 

ONZIEMEDU NOM, 

ROT DE CASTILLE. 



SECONDEPARTJE- 

A fantd de Dftiri Alphonfc 
de Benavid^s (ftant r^ta- 

blie , il ne voulut point 

paroitre a la Cour avant d'avoir 
^t^ voir Dom Albert , de qui la 
colore dtoit calm^e , .en appre- 
U.Parnc. • A 




at Alphosse 

Iiant les exploits de fon fils. Apr&s 
avoir pa0(£ ouelqucs jours aupr^s 
de lui ^ ou it lie fut plus parH du 
mariagc dc DonaMathiide ni d'au- 
^ui> autre ^ il partit pour Burgos , 
€u il arriva an moment ou tous les 
braves Stolen toccupds a un com- 
bat de taureaux que Tln^Lht dorit 
fioit. 

life mit en diligence en ^tac 
de paroitre k cette aflembldc, fans 
toutesfois ofcr cntreprcndrc d*y 
combattrc,fes forces n dtant pas en- 
core affez revenues pour s*y erpo- 
fer ; niais comme il ^toit trop con- 
na du Roi , du Prince fie dc toutc 
la Cour , pour fe m^ler parmi les 
ConrtiTans , avant dc s*4tre pr^- 
feftt^ au Souverain 6c a fon fils , 
fl fe vit coM^mt dene fe tocmret 
qu'apr^s la F#te , & il fut prendre 
§3L place parnii les Spedateufs da 
fecond ordre ; le tumuke qui re-^ 
gnoit alors emp^chant qu on He Ic 
remarquit. 
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il^tl eiitra dans une grande galle« 
iQ y foutenirit par des colomnes do 
]^ aibre > qui regnoient aiitour dtt 
jea oil les aureaux combactoientw 
1 y fut apekie plac^ , qpe lettane 
les yeux hit r^chafFatid oppof^^ > flc 
^ius ^levdl d'uti ^cagQ ^ il apper* 
^it Dona Mar hiide y que le hazard 
avoit fait rencontref yis-k-vis de 
lOi. 1} ne la connoiffbit point ^ £c 
elie lui parut (i charmantej que 
oefTant de regavder Ic conibat > il 
rie s'occupa f^ius que du< piaidiif de 
la voir, slnformant avec empreflfe* 
ment a un Cavalier aupres de qui 
il ^toit , qui pouvoit 6tre cette 
belle i mais cet homme riiaterro-r 
geant a foil tour , loi demanda d 'oa 
il venoit pouv dtre oblig^ de iaire 
tine telle queftion ? Si vous &tes dc 
Burgos , lui dit-il en foAriant , il 
faut qu'il y ait longtems que vous 
en £tes abfeAt , pour ne pas coo- 
noitre Dona Mathilde d'Aguilar^ 
Qugi ^ s'ecria. Dom Alphonfe ^ 

Aij 



4 Al?h o hss ^ 

cette bcUe perfonnc eft Dona Ma^^ 
thjlde , fiUe de Dom Rodolphc" 
d'Aguilar^ la m6me qui a palT^ fon 
enfance en exil ? Ceft elle » lui 
r^pondit le Caftilian, & c'eft st 
elle que Ton foup^onne que Tin- 
fant donnc cette Ffite , quoique 
cela ne fe dife point pubiique-^ 
ment , Dom Pedre ^tant d'humeur, 
a s'<?fFenfer que Ton p^ndtrc fpit 
fecret ; mais tout le monde en eft 
perfuadd : & voila , pourfuivit-il , 
en iui montrant Dow Felix , un 
Seigneur de qui laphyfionomie ne 
t^moigne pas qu'il en foit fort fa- 
tisfait : je ne le connois point, 
mais j'oferois gager, a fes regards 
inquieti , qu'il y prend un i^iter^t 
particulier; je ne Kai m^nae, aJQU« 
ta-t-il , s'il eft le feul a qui cette 
F^te ddplait , & je trouye que 
Dom Fernand d'Alburquerque 
n-cn paroit pas plus joyeux. 

La remarque de cet Irxconnu en 
fit faire une autre. a. DoiJi ^Iphon? 
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fe qui le fit frdmir. L*air dc Doth 
'Felix 6to\t effedivement fi con-* 
traint ^ qa'it n'dtok pas mal-aifi^ d6 
jugef qu^il he participoit point aa 
plaifir public ; & Dom Alphonfe 
cachant Tdmotion qiie lui caiifoit 
la ddcouverte de cet amour , fans 
qu'il p(it fe rendre cbmpte a lui- 
m6me dii fujet de fa fenfibilit^^ 
en fut irritd , quoiqu'il n*en fffit 
point la raifon. 

II y aurbit done bien de la t^- 
m^rit^ a quelqu'un qui oferoit 'fe 
declarer Amant de cette Belle ^ 
reprit-il , puifqu^elle eft non-feule* 
ment Tobjet des vocux de tant de 
Cavalieris diftinguds ^ inais encore 
celui des pr^fi^rences de llnfant. 

Celui ^ qui il parloit n'^tant pas 
venu en ce lieu pour s'entretenit 
du m^rite & des conqu^tes de 
Bona Mathilde ^ loin de rdpondre 
a fa queftion , voyant qull ne 
celTeroit point de lui en faire , 6c 
Qu'il le ddtourneroit de Tattentioo 
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2u'il vmiloit donnet iu fpedacle f 
changea de place ^droitement ji 
At hi laifik en liberty de la ifqnteiii* 
pkr , £^o$i6 jbiivemr 4^ combat 
ai d£ ra&mby e> (Joi^uemetit oc-« 
oapd deiias iiharmes (^ des a^^ns 
de Dom Femutd & de Pom F«li)( 
((|ui paitageoient &fi rrg^rds) il ne 
ibngeokqu'iies obr^^rver lorfqu'il 
s'ap()eii{iit que Dona JV(at^il<k le 
regardoit attentiveracflt , .& qu a- 
pm 4vx)ir idfirtiandi^ fon nom , eile 
coQgiiToit en d^wmmt Ics yeux* 
li ayoitpri^ixij^ jufte> quoique net 
voniant pas £tre jremajrqii^ par les 
perfotuies xk h Ccmr ^ il cit pris 
k pc^fcaddon xle s'habUkr iimpk* 
mentv £ik Favdi|: di^gu^ aans. 
eette fouic ; & c'^okDona Lucin- 
de quile kit avoit nomrxMf » Pour ca<^ 
duer k roirgjeur qu il !ui ^^feit ^ 
dk fuc £)bllgde de pa^l^ bal ^ (on 
amie , «in a&iSattt ^c rtsganrd^r ail- 
leui$ ; mass par an mouVement 

«voi«iittMt«^ £s9 cegaods i:«rom^ 



Rot DE CAiTlXLE: ^J 

boietit toijjaua fijr hL 
Le c<MnW dtant Hoi , la conv-* 

pagnic fc iifpara j & Dom Alphonfe 
Kfxmfittot en diligence fc parer 
poorptttrikcealaCow, ilfutfa- 
liser i^ Jloi> & la Reine ^ od il 
B eniien<ixc paxkr que de U beaut^ 
de Dona Mathilde* 

II y eut !>8i ches la Heine h inl- 
ine fok; mala cetice B^ajit^ qui 
&i(bit tanc de bruit , ne s'y ttouva 
points II y avjoit pen 4e terns qu'el- 
ie avokt 6:^ incommode , & ellc 
fe fentit une doulew <ie t^e en 
Ibrtant du fpeflacle qui Temp^cha 
lie fe joindre auK Dimes qui re- 
conduifiisent ia Retne chez elle j 
oh elle donna un, grsnd fbuper. 

C^e oontretems fit beauooup de 
peine a Dom AJphonfc ; ii eut de*^ 
liv6 de la voir de pins pres 9 quoi« 
que le fonvenir du ftfic6M qu'il 
avoit eu avec elle ne laifla pas 
de loi cauCer queiqu^'embarras ; 
mais x^eppadant^ Am le faire pa«s 
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roitre > il danfa de bonne grac6 ; JSc 
on en flit ft fatisfait , que le lende« 
main tous ceu^ qui furent chez 
Dona Mathilde , 6c qui lui rendi*^ 
rent compte de ce qui s'^toit palTf 
chez la Reine , ne pouvoiem cet 
fer de faire des louanges de cet 
aimable Seigneur. 

Tandis que ceux dont il dtoit 
connu , en difoient tout le bien 
poflible > il ne fongeoit qu'a la 
fa<jon dont il s'y prendroit pour 
s'iatroduire chez elle. S'il n*eut 
.>as d^ouvert Tamour de Dom 

eli^ , il n'auroit point cherch^ 
d'autre introdudeur ; mais ^ fans 
trop f^avoir pourquoi il ^toit (i 
aigri contre lui ^ qu*il avoit une 
forte envie de le quereller , & il 
le traittoit d'ami perfide ^ comme 
fi en effet il I'eut trahi. Dans cctte 
difpofition , *Dom Felix devenoit 
le dernier des Courtifans a qui il 
tut voulu s'adreffcr pour 6tre pr^- 
fent^ a Dona Mathilde i mais uq 
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tnouvemem: plos raifonmble fuc« 
cedant au premier ^ 11 rdfolut de 
ne lui en point parler ; & ay ant eu 
autrefois quelqu'acc^s aupr^s de 
Dona Lucinde ^ il aima mieux 
avoir recours a die y en cherchant 
k renoirer leur ancienne conhoif** 
fance. 11 ne fallut pour ceia que 
lui rendre une viftte , oil il fiit tort 
bien rcqu , & oii il eut Tadreffe de 
Tengager a lui propofer elle-mfime 
de raccompagner chez fon aniie. 
Dom Alphonfe n'dtoit pas le feul 
qui crut Doin Felix coupable en- ' 
vers lui : Dom Felix lui-m6nie en 
dtoit perfuad^ ; & quoiqu*il ne fe 
reprochit point abfolument fon 
amour, ne pouvant entierement 
convertiif du tortqtfii avoit eu 
d'obferver trop fcrupuleufement 
les ordres de fon ami, il ne fe 
croyoit point tout-a-fait innocent^ 
& ri'ofoit lui confier fes fentimens. 
Quoiqu^en fuivant le premier pro- 
jet de Dom Alphonfe ,^ il ne dut 

Av 



H f ac caifennabkiMiicie plwadx^i 

qoe •eec WMtix s&yant pr^a64^ fe* 

bik.i|!3i Tie&texcttif a le femr ii 
exaArai^nt » & a ob^tr avec mn^ 
de docitit^ A h d^enfe qu'il lul 
stvoit faite dc lui vamer la betiit<$ 
£c le m^Ue de t)oiM Mathilde ^ 
oc doutant pas qti'apr^s qu'il Tau- 
roit vue i il ne lui en fgkt mau vais 
P^i : cajrpendaat le combat 11 a volt 
iti (i 0ccupd4'elle ^ de Dom Fas 
Band tfic de Hnfant > qu'U nWoit 

i^piftt appeij^u Dom Alphonfi? dans 
a ipbce fubalterne ou ii s'^tmt 
n'Si ; & il cf oyoic quelle lui ^^tok 
encore inconmie ^ ne doutant pas 
qu^aiuffi*fi$c qu'il la verreit ^ il ne 
toi ii^ut mauvais gc<^ de cette avan^; 
turn* » 

Ces r^exiofls le ^ettoient dans 
un ckagrifi terrible 6c dans une inr 
ceitimde fur la ^qiidutte qu'il det 
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9ofi tcokx k£on ^gatd. A cxttcitiT 
qtti^tiide il 38\eo joigamc ime autre 
q^i oVtoir pas qioincfa» ; c'^it 
rafliuaiice ^cte ii£ fss iits Bmd 
alors 9 ^« cier ie flatter dt i*ttve 
a Tavedir ; ce qui b d^texmitioit ^ 
ne fe point doimer <le confidens. 
Les agitations fecrettes de Dent 
Felix fecondoient ie (ilence que 
Dom Aiplionfe vouloit garder , & 
Ittivant dgakment J^rs id^es ^ ils 
ne ie ^tuat rien qui eat rela- 
tion a DcmaMatbiide : maiscett^ 
riferve de la partjde DoFoa Feiix ^ 
coHvatnqoft Dx»n Alphonfe de Vi^ 
fnotirqu'ilxefientoic^ iuftaut^ la 
frfffffdff^Tr aveelaqueik ii V^^oh vik 
paroitcea laCour^ quia^ok^^ 
pattfl(£e^u£:p'i Bianquera ia bien* 
£bqiice^ en n^i^geant de iui faice 
vne irifke ^ j&c de dui parler autre- 
mesit qu^en public 6c che? Ie Roi. 
Dom Alplionfe ayant 6ti6 irwlti 
parI>oaaL4^iivie>a{e fittxi^ pr^iea* 
aerxihez ^oaa A^athilde.)^ ne vsim- 
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qiia pas a Theure marqu^ de fe 
rendre aupr^s de cette dernier^) 
toais ct ne fut point fans qu'elle 
eut pris la precaution de s'inftruire 
fi fon amie le verroit avec plaifir ; 
& elle ne le lui jpt6knti^^nzprhs 
6tre affur^e qu'elle le* recevroit 
fans.peine. 

Dona Maria dePadilla^ apprer 
nant que ces deux perfonnes ne fe 
jeonnoiflbient point, fe fit felon fk 
coikume ^ une £tte curieufe de 1^ 
cbfcrve'rii leur premier abord , non 
pas qu!elle eut aucuns foup^ons du 
trait^ que leurs peres avoient fait ^ 
& que leur caprice avoir rompu i 
fnais feulement dans Tefp^rancfe 
QuVlle en titeroit Toccafion d'en 
f^ire de mauvaifes railleries. Mais 
uelque r^folution qu'elle e6t pri-i 

e , U^« lui fu^ P^s poffible de s'y 
trojaver ; & fa curiofit^ ne put 6tre 
fatisfaite! en ^ afliftant a cette pre- 
iniere entrevue , comme elle Ta- 
voit.projett^ , parce que Don^ 
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Lucinde qui connoifToit fon mau- 
yais eiprit , ne Tavertit point du 
liioment qu'elle prenoit pour faire 
cette vifite ; au contraire ayant 
choifi celui ou elle ^toit occii- 
p^e , die fe d^roba (i adroite^ 
ment , qu'elle nc s'en apper^ut 
que longtems apr^s , & Dona Lu* 
cinde fit la chofe de maniere qu'el- 
le ne put y foupijonner le moindre 
myft^re. 

Dona Mathilde femblant avoir 
le deiTein de faire repentir Dom 
Alphonfe de TindiiF^rence qu*il 
avoit euc pour elle , ^toit ce jbur- 
h, plus belle qu'k Tordinaire. Le 
n^glig^ qu'autorifoit la li^gere in- 
commodit^ qui Tavoit emp^ch^c 
de paroitre au bal 5 ne lui fi^yoit 
pas moins que la plus brillante^ 
parure. 

II en fut re<ju fort agr^ablcment 
& d'un air aifd y Dona Mathilde 
afFedlant d'en ufer ainfi , poi# 
qu'ilAe piit coaceyoir aucune idde 
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Qu'^Ue ^t eu le moindFe chagriit 
oe ce qm s'^ok paff^ ^ ^ lui r 
qui jufqu*^ ce jour aroit IxMrn^ fes 
vaeuxia ^e (kvotiU de la fortune^ 
&ntu alors qu'il eft des plaifirsplus 
touchans qu^ ccux que fourmt 
rambition. 

Vqus voyez ^ Madaaie , lui dit* 
il ^ un bonime qui n'auroit jamais 
^te afiez hardi pour fe mpntrer k 
YDS yeux ^ (i le hazard ne lui en 
e6t procure Thoimeun Un premier 
coup d'oeil en a d^d^ s &: il m'eft 
ifnpodible de oe pas <:hercker la 
cominuaoon de €et avaatage* 
Je dpis ^e d'autampius jglorieu^ 
& de rhonneur qu^ vous me fakes^ 
seprit-eUe ^ ^qjue vous avcz daign^ 
m af^;>croevotf: dam une compa- 
gAie de Dames f qui m^ritoient 
mieux que raol votrcattention i & 
a^cHKa-t-elle en^fo^iaatj j'aurois 
penij^ qfac qidllqu'un qvi n'aime 
i|ue la guerre 9 auroit ^ plus 
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i^<fe moit Thm Alplwwfe lui r^ 

f^ f&9tns gim^i w» (i^ns ie^ pits* 
dangereufes occaltons oyx il s'ltftoit 
twwv^tj *: tjOe rfi & vie n'y ^oit 
foim ti^oUk , fg liberty a'avoit 
f»ma)s ctrntm un (^ gra04 danr 



Ttn fms perfuad^e ^ V^cm Dona 
Z^iiciade,^ 6c ma chere Mathilde 
^& ipim dang^reufe it (k fa^on qoe 
/I'a 6fi^ Ic Pmee AWmetic : vout 
Tavez Taioeu ; fiiais jie iiiis prefqxis 
cortaine ^(^ vous Ic ierez a ¥Otr« 
«our par ceae Belle* iRien ne peuc 
hn Mfiftsr 9 a^DttHt^lCe ^ j'en ai 
^re9cp6ieifte^.Je ia orooyai diajy 
majtte qmnd file arriva d'Avi^ 
gmm ; imab afattt ^^ m^ymi»^ 
par Doiti Fernand d'AlJburquerr 
opw 5 qa^elle Be vouloit aimer pe&> 
tonne <|ae I'inoon^rabie Laure ^ 
yc cms que la d-marche de recher^ 
€hei^xi amiiijf fcrmc iimtUe : cet 
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pendant malgr^ cettc affuf ance , }tf 
lui fis des avances malgr^ moi ^ 6c 
je Taimai fans le vouloir , n*efp^- 
rant pas qu'elle me rendroit le rd- 
ciproque. 

Je ne doute point de ce que 
vous me dites , charmante tucin- 
de , reprit Dom Alphonfe ( fans 
donner le tems a Dona Mathildc 
ds rdpondrie ^ cet obligeant dif- 
tours) & je penfe comme vous 
qu'il eil impoflible de ne pas ai^ 
iTier radmirable Dona Mathflde ^ 
m^me fans efpoir de lui plaire.-J*ai 
encore fi peu eu le tems d'etre 
connue de vous, Seigneur Dom Al- 
phonfe 5 r^partit-elle , que tout ce 
tju'il vous plait de me dire d'obli- 
geant ne tire point a confif quence ; 
ni»is y ajouta-t-elle , comm^ Dona 
Lu cinde ne m'eft pas fufpefle ^ au 
contraire qu'eile fcjait tout ce que 
je penfe , tanclis que nous fom- 
mes feuls ^ je ne dois pas tarder 
a vous rendre grace de lk>bE^ 



Hoi ly^ CJSTILLE. 1*7 

Igaticn que je vous ai ; c'eft de 
vous que je tiens nne liberty* 
qu'il m'eut 6t6 impoflible de con« 
lerver ^ R vous euffiez 6t6 moins 
g^n^reux. Dom Alphonfe alloit^ 
lui r^pondre qu'il craignoit fort de 
fe rdpentir bientot de ce qu^elle 
appelloit gdn^rofitd , quand le 
Prince de Caftille parut , fuivi de 
toute la Jeuneffe de fa Cour^ p^* 
xni laquelle ^toit Dom Felix. 

Dom Pedre, nefuivant que la 
fiSrocit^ de fon naturel , ne parla 
que du courage des taureaux qui 
aiyoient combattu^ & il demanda k 
Dom Alphonfe ce qu'il en penfoit; 
mais comme il rfavoit eu d'autre 
attention que celle de confiderer 
Dona Mathilde ^ il i^toit peu en 
dtat de r^pondre jufte a cette ques- 
tion ; & pour fe tirer d'affaire , il 
loua les combats en g^n^ral ^ em* 
ployant fes termes fi adroitement ^ 
queHnfantne s*apper<jut point d\i 
peu de jufiefle de les rdponfes« , 



Les cbjetiB 6wc^m & le fang. 
«er£^ ^ ^tant k$ plaiTirs l^ plus 
towhvUB ^ ce PriiQce an^ ^ n ne 
pou¥0»t fkmget k dcmaax z dcs Da* 
mes ks div«irti(&meii« d'un bal ou 
d'un toucaois > U croyok les occu- 
per fort agr&bkment en leur iki- 
lant voir oes. ti^rcsen fureur com- 
battans comte dcs lyons ^ ou des 
taureaux indompt^s ; II croyoit 
auffi ks obliger beaucoup d'en 
parler longtems. 

Son amour pour Dona Mathil* 
dc I n'^toit que trop \ixit»hh ,^ 
mais comme il ne le refTentolt 
que par acc^s , il y avoit des mo- 
mens ou elle fe ilattoit qu^il dtoit 
oe^'i^; il a'csi^tokpas de mSme 
decclui de Dom Felix ^ qui cher- 
choit a plaijre par des voyes plus 
douces ; mais , appn^heudam de fe 
faixe bannir en s expliquant trop 
clairement 5 il obfervoit te plus de 
circonfpcitiofl quU Itti m^kpoft 
fible. 



Les entrettensds Dom Pjcdre 
i^toient toujours diUS le m^nie 
gout duft fes plaiiks. Et pour faire 
cotuiQitrc fes febtimetis 9 ^net uu 
|our <^e$& Dona Mathilde ^ la coil- 
verfatioa roulant fur Tdtat le plus 
propre k rendrc un homme heu- 
reux. II po& en fait qu'il ne le 
pouvoit 6tre que par une puiffance 
ians borne, J& par Tufege quil 
&ifpit de foil pQuvoir pour fe fa- 
fisfaire en tout gifn^ralemefnt* 
SeLon lui , la juftice n'^tant qu'uno 
chiojiere inveat^ par les plus foU 
ties ^ pour fe garandr de la force 
en Qui feule elle devoit confifter. 
^e aroit vdritable i8c unique qu'il 
adanettoit a^ant que celui des 
Coxiquerans ^ ou des ufurpateurs ^ 
ne mcttant point de diff^ence en- 
tr'eux^ ficpretendantque toute vio- 
lence ^toit jufte dhs qu'cllie 6tx>it 
Gourcsmi^e par 1« fucce^* Qu'enfin 
Ic £sttl mo^n d'etre heureux ^ 
con(iftoit a ne rien refufer a fes dei 



firs > 6c z fe contenter k qoelquo 
prix que ce fl^t* , 

Dona Mathilde y de qui Tame 
iftoit audi douce & auffi equitable 
que celle du Prince ^toit cruelle 
& injufte y fans s'^loigtier du ref- 
pe£l qu'elle devoit au fils de fort 
Iloi , lui fit fcntir que la juftice & 
la douceur font les qualitds les 
plus a defirer pour les Souverains 
lui foutenant qu*il n'eft point de 
gloire plus flateufe pour eux , que 
celle d'etre aimd de leurs fujets.Ce 
ti'eft, difoit-elle, que de cet amour 
que peut naitre la craiifte qu'un 
Koi doit avoir Tainbition d'infpi* 
rer k ceux qui vivent fous fes loix* 
On n*apprehende pas la rigueur 
d'un bon Roi y mais on cratnt de 
lui d^plaire comme aunbon pere ^ 
& on eft plus attentif a executer 
fes volont^s , que lorfqu'bn agit 
par une crainte fervile qui revoke 

fouventles efprits les plus fou^ 

mis. 
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. Des raifons aufli fenfibles fai- 
foient peu d'impreflion fur Tin- 
&nt y qut les traitoit de foible fles 
)udriles , & il fortit fans pouvoir 
Stre convaincu d'une vdrite fi con- 
traire a fon gdnie : Dom Felix & 
pom Alphorife le luivirent&fe 
retirerent chacua de leur cot^ ^ 
ijs fe revirent le m^me foir chez le 
Roi , oil Dom Felix continuant 
a garder le filence au fiijet de 
Dona Mathilde y ne lui paria 
point de la furprife d^fagreable 
cjju'il avoit cue en la rencontrant 
aupres d elle , afFeSant de ne rien 
dire qui y eut aucun rapport. Et 
Dom Alphonfe voyant qu'il con- 
tinuoit a fe taire iniita fon exem« 
pie & ne lui en parla pas , non 
plus , que de la froideur ^ fans fon- 
clement, qu'il lui faifoit paroitre a 
un retour ou toute la Cour lui 
ayoit tdmoign<f des emprcife* 
loens. 
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Plufieurs jours fe f afferent de lit 
forte , oil Dom Alphonfe voyant 
ri^gulierement Dona Matbilde > 
la trouyoit chaque fois plus ai-> 
mable. Et il fentit naitre dany 
fon coeur une douleur extreme 
de fes nouveaux fentiniens, per- 
ffftant dans Tintention de con* 
ferver fa libertd ^ aux ddpens dc 
fes propres defirs. La certitude oil 
il croyoir^tre qu'en changeant de 
j^dfoluticrn > il ne lui en feroit pas 
changer, raffermiflbit dans le clef- 
fein de ne fe point abandonner k 
un penchant trop flateur. 

Cette inqnidtade n'dtoit pas la 
feole dont ii fiit toorment^. L'a- 
niourdeDomPedre rte fai dchappa 
point entidrement. Et quoiquc ce 
Frincc violent, rferr fir pas Taveu 
public, feS manieres lui donnoicnt 
des foupqons , qui ne fervoient 
point a cahiier fes" incertitudes; 
niai$ nialgr^ toutes les raifbns 
qui auroient du s'oppofer k la con* 
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tinuadon de fon amour , il le fen« 
toil fbrtiftef y fans pour cela ceflec 
d'etre annbicieux ^ ne fe croyant 
pas capa^e de senoncer 4 la for- 
tune y qui femblott courir au-de- 
vafit de iui ^ pour s'abandonner k 
mi*epaffion aaifiante. Mais ^ con- 
noi^fant cepeadant qa'il 6toh for- 
c6 a conrinuer d'aimer cette Ma- 
^^ulde ( <sp"iia9oiir€iki6i ) ilnefon^ 
^a plus atsfoppafer au progr^ de 
t;ette pjuffidft^ en attendant du tern 
& d<e fesiSoias « le bonheur de lot 
pkite, C^oit ainff que dans le 
m£me inAant^ ilpenfoit dedeux 
fa^ons ft oppo£^e$« 

Le Roi 1 avoit combl^ de C9- 
reffes ^ dc I'ltxfimt le recevoit! dft- 
fez favorabkttmst. Dom Juan 
d' Alburaueroiie i^fitvort do Prince, 
Iui t^moignoit beaucoup d'amhi^ 
6c tout fembioit concourir k fon 
avancemei^. Enforte qu'il eut p£i 
fe croire heureux s'il eCit toAjours 
penf^ au hyst de Dona Mathilde 



•4e la mime fa^oii qu il {>enfoit 

2[uand on avoit voulu la lui feire 
poufer. Mais fcs mouvcmcn» 
^toient diflKrens , & il joignoit au 
regret d'avoir refuf^ fa main > Tin- 
quietude que lui caufoit la concur- 
rence de l)om Felix, qu'il crai- 
gnoit qui ne.parvint a piairc a Ion 
prejudice, 

- Si Dom Alphonfe dtoit touf- 
ment^ par ces aiverfes agitations i 
fes rivaux n'dtoient pas plus tran- 
quillcs. Dom Felix n'ofant ouvrir 
ion cocur a un ami (a qui il ne lui 
^toit plus permis de donner c€ 
nom ) encore moins Ji fa maitreffe 
qu'ilitoit certain qu*il recevroit 
mal cette confidence , n dtoit pas 
mpins inquiet. que lui , tandis que 
JDom Fernand connoiffoit trop Ion 
Prince pour ignorer le p^ril qui le 
menaijoit , s'il s'appercevoit qu'il 
perfiftat dans des lentimens dont il 
;Iui avoit d^fendu Tufage. 

Le feuf Pom Pedre goutoit 

tranquillement 



Roi DE Cast ILL t. 2f 
tranquillement Ics charmes clc Ta- 
mour, fe *fiant II fa quality ^ fori 
orgueil ne le laiffant pas douter 
qu*il ne fat 3im6 quand il daigne* 
roit vouloir T^tre. Sa ddlicateflc 
h'dtant pas plus forte qu'il fklloit 
Qu*elle flit pour le fatisfaire 4u 
(emblant de la pafEon dont il vou- 
loit bien fe contenter ; moyennant 
quoi > il ne prenoit pas la peine 
ae fe donner le moindrq foin pour 
plaire : & la feule marque a la^ 
quelle on auroitpu croire que Do'- 
na Matilde lui plaifoit , c'dtoit la 
d^fcnfe de penfer a elle fous peine 
de la vie , qu'il avoit fait faire a 
Pom Fef nana ; mais conime cette 
ddfeiife avpit i^t^ Taite fecrette-i 
ment,!plle ne donnpit au Public aui 
Clin ^clairqiflement fur fon amour 
non plus qu'aDom Felix ni i Dom 
AIphonfQ , qui Tignoroient totaled 
jncrit , a Texceptioh des foup(jcas 
de Dom Alphonfe qui paroiflbi. ni 
tfavoi^ ppihf cfefoncfemens- ' 
Get hyver fe pajffa en f6tes con- 
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tinuelles ; mats une foci^t^ doucQ 
^tant plus du gout de Dona Ma« 
thilde que des plaiflrs turbulens ^ 
f^lle ^toit plus fatisfaite quand elle 
pouvoit fe trouver en liberty chez 
iDona Theodora avec Dona Lu* 
cinde & quelqu'amis choids ^ que 
chez la Reine , ou dans cespar^ 
ties ^clatantes dent le brillant Td- 
blouifTolt fans la charmen 

Dom Alphonfe, de qui Tamour 
augmentoit de jour en jour , nc 
contraignoit pas fes foins comnie 
fes difcours; &fous le nom d'ami 
il continuoit fes afliduit^s. Dona 
Mathilde ne Tenvifageantque com- 
me un ami^ le pr^feroit a tout au^ 
tre ; elle parloit fouvcnt de lul 
avec Dona Lucinde , 6c ne lui ca-- 
choit point qu'elle Teftimoit plu^ 
particuUerement que le refte des" 
Courtifans. 

Ce feroit une plaifante bizarrerie 
le la fortune; 6c de Ijamour ^ lui 
lifoit cette' aiaiie'gajrdjat, s*4 de? 
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VeAoit amour eux de yoits f apn^ 
av<Hr eu de fi ^uanges/proceii^ 
pour ^viter de vous donner h^ 
main. 

Je Teftime trop pour le defirer f 
reprenoit Dona Matiiiide ; mais je 
vous avoiie quencorp .que ce £^ 
&ns me connoitoe. qu'U m'a refii*-*; 
££c y Je &rois ravie qu'en me coii« 
noiflanc^ ii m'eftimat aflez pouL 
croire que j'^cois digcie de luL 
Voila J CQntiniaa*t->eUi& i oii: jie hot* 
ne mes voeux i .a'ayadoit pas rihjuf^ 
dee delui £ute on *crime^dje tfoit 
amour pour ;la liberty , puifquefi 
c en eft un 9 )e fuis auffi cotipable: 
que lui > Buditaxtt |>Qmt a^^ vladi^*. 
cat! ve pcHik f ddfip^ ^qu!il -cur . unfi) 
paflwm qu^ jetie vpux|)as apptrou^. 
ver y 4tafit .ki^ termini ka' en . ja^ 
mais prendre pour perfoiine. : 

Ah Mathilde ^ s'ecria fon amie y: 
jamais > eft un terme ipddfini qui 
n'eft pas tbuioiars dXQti .]par la cer*^ 
^» Oh i^angj^ quelquefois de. 



tfioins / 6ceiL n^«^ pbs^e k'pnr^ 
ddnce de s'afTarerJn pc^cififment 
de fon propre coeur. 
( lJ^mlti6 Wic j'ai pour vous ^ *6c 
ccUeqwe^jb'Conferye pour Laurey 
lepartiti^lk ^' occupe aifez agr^ai- 
hlhmcntlh micvL, ipour que j'^fe^ 
ine vanter qu'il rie recevra jamais^ 
dampur. Vous 6tes dans Terreur , 
dit Lucinde ^ & vous devez f^avort' 
<|ue miiie ^ amies rue :feroQt' pas 
eapablesid1ei]:kp6cheir qu'un Ainanr 
aulE aintsiblexjue Dom Alpho&fe* 
ne troiive place dans un catir qui 
fe croit encierement d^vou^ a Ta--* 
miti^. •; 3>{e.inWez»TVJ0ifts*p^ dit^^ 
CDiuiaua-t-relle > qu'iin hovi^inefa-^ 
meux;^'; » ; que^^e crois vousr^avoir 
efitendii nonunex Anibltiie y ^ousr 
avoit prddit.quiB vpus! aimeriez- 
malgx^ vous. Ee terns qu'il vbiis 
a prcfcritu paur Teffet da cette 
pcecUflion J ^-il cxpir^jf Non, 
ttpliqua * t -.eUe ^^ mai^ lil . le ikjA 
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peu ,: mais je crois quHl ne 
s'^n Ly^p pas de fix. mgi?^^ ^ & 
malgre Qe^^rme pr^chjii^iy je yous 
pcoteft^: gqc }c^\^.Qs^ ai pul|e in- 
gui^t:udc',;^t!\nt perfu^ad^ qu'il ne 
m'arenu cp difcours que ,par un 
galaht badinage y qui ^ayoit la 
f onvej:fad,9g., ., ^^s.awy a ;dmd. 
rit^ de cyqkj^^p . 1^ Aflrcs\^yent 
daignds -emretef ijp^^dc moL aycc 
Anlelme* > . . 

Comm^ pile parloit de la forte , 
&: que Dona Luctnde la contra- 
tiott fur le n\er;^9, <^ '^ on Juii pr^ 
(enta unj? -^et 
f ouyrit ayec^ 
lut tout h^ut : 

PetpirqHe a hi couronni .^ublique^ 

mem a Ronfe au mime lihtiou Us CV- 

farsant tenu dgioire dt Fine j f autre 




.; 



,«• 



ijwi ffiajfurt que dans peti de temi 
vous afmerez quelquunplm que moL 
^ene^jfafs Point de doute que cette 
vrefertnct fte ^egarde^ la cnarmdme 
Dona Lucinde ; mars Ji iefi pour clle 
que vour me ferez cette infidelity , fen 
ai ent endup at let Ji avantageufement i 
quHl ne- me feta point permh dtnfeH 
plaindte ^ &quef(ivotieratyJurle 
ihnoignage de la renomrnhy qu'^elle 
mirite tome forte de preference. Je me 
flatte cependant que malgri f etuis 
^Anfelme ^ qui femhle me priparer, 
'&:tburperdh ihtfrpdrrfexaitonfervit 
dans votte cotur y &^quefduraVfiijet 
u^enf^i^e fatfsfake. ' ta juloufte qui 
nefifondee que fur des muveU&itom^ 
bees^ des p^es , ne petit Stre bien forte ; 
^jemiiieift^m ixius mor 

\fez^fhite!s:''di^ m^aimet joiifours plus 
ceiiaines : jeHe erotic pdrce^qae je'le 
^J^e. En jugeanr de vo$ femimens 
far lis miens ^ je ne craimpoi^t la 
perte de, vorrc amitie. Ainji loin de 
%fousfa4re:i0eproch^^ F^r^ 
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je ne veuxpas douter un moment qtiau 
milieu des hommages que ton rend i 
vos attraitSjVous negardiez un tendre 
fouvenir devotre amie ; mats ce ri'eft 
fas ajfez y & jexige encore que vous 
n^Qubliiez jamais nos derniefes convert 
Jations , en imprimant fortement dans 
yotreefpfity que le plus Mux desbiens^ 
de la vie y ceji la . liberti. 

DonaMathilde ne put s'emp6cher 
de rougir en lifaint cette Lcttre ^ 8c 
en penutnt au* Anfeline perfi^v^roit 
St foutenir ion premier fentiment. 
Quoiqu*elle n'^ut point de Toi k 
fafcience ^ elle en eutdu difpit: 
'& s'afibrmiflant dans la r^folution 
de lui en dbnner le dementi ^ ellq 
r^olut de. renopvfiller fon atten^ 
tion a conferver {on coeur ^ priant 
inftamment Dona Lucinde de ne 
point parler de cette raillerie* 

Dom Alphonfe > fuivant fa co&-^ 
tume y ne manqua pas k lui venir 
rendre vifite ^ elle le recut avec 

Biy 



toutes les graces qui accdmpa^ 
^aoient fes manieres ; mais elle lui 
parut plus r^ferv^e que les jours 
pr^c^dens.Il en futd'abord un peu 
allarmd ; cependant apr^s avoir fait 
un examen fdv^re de fes aftions ^ 
ou il ne trouva rien qui put mdri- 
,tef le changement qu*il remar- 
"quoit en elle , voyant que cet air 
embarraff^ n'influoit point fur fa 
poiiteffe ordinaire > il fe raiTura^ 
.en prdfumant que ce petit nuage 
^toit occaHonn^ parqueiques affai- 
res domeftiques y dont fa difcrdtion 
ne lui permettoit pas de s'infQr7 
mer. 

\' Apxhs plufieurs difcours , lacon- 
verfation ^tant toinb^e (iir Iambi- 
tion & fiir fes efFets , elle les fit 
penfer aux baffes complaifances 
que Dom Juan d'Alburquerque 
tcmoignoit au Prince de (Jaftille , 
qui leur paroifloit d'autant plus 
furprenantes que ce Seigneur avoit 
toujours 6t6 vertueux. 



'^ 
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Le de(i? 'd^affurer^fe^ fortund j 
<!it Dona' MSMU&ymt fouvent 
feire a d'hohn&tcs gens des ddmar- 
ches qu- ils' nP jpourroierit s enipfi- 
<het de d^fepprQuvef i - s'ils Ic^ 
voyofientfefre a 'd'autrefe;; maife dii 
moins , ^otinuivit-elie > ces am-* 
bitieux tiferit un avaritage de leur 
paflion, puifqu'elle leur lert de prd- 
fervatifcontrdPelle de ramour, eh 
les occtipaht eritiereitient , & ne 
h?ur lairflltnt ^int aff6i: de liberty 
pour penfer a autre cbofe j n'^tant 
pas poflible'que des mouvemens 
audi violens & auffi ^ di6fdrens , 
puiffent rdfider dgalement dans le 
m^me cqetir. Ah Madame , reprit 
vWenient Dpm Alphotife , vous 
Ates dans la plus gi*ande erreun 
' Si c*en eft une , r^pliqua-t-elle > 
eHe eft bien g^ndrale ; car j' en- 
tends dire a tout le monde qu'un 
ambitieux eft incapable d'^umec 
yioremment. Je comprends , re- 
ptit!41 , & je le fais par e^p^rience, 

-'■' .* :- -Bv • 
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au'il eft fin^ile d'a\^tr beaucou^ 
aambitioii J fans ^treamoureux ; 
maifrje fuis convaincu que le dd^ 
fir d'i^leye| une perfonne que Yom 
aime a^^ -rang qu'elle mt^rite > fatt> 
<ju?il .e^ Unpoiliblc d'etre v^rita- 
MeAient amoureux fans 6tre ambi* 
tieux y ou c^eft un amour peu g6^ 
n^eux 5 qui n'eft popre qu'a des 
ames bafles^& hidignes d'aimer. 

Ge n'eft point un^yft^me chi- 
m^rique que j'avance , ajouta-t-il , 
emport^ par fa paflion j je le fens 
mieux que je ne puis rexprimer , 
pui^U' a pr^fent que je brule de Ta^ 
isnoufilQ plus vioient^mon ambitioja 
en eft i;eaoubl^e J'arrivai a la Gout 
le jour du combat des taureaux^ 
^niquement occup^ de mon avan-* 
cement. J'^tois alors ambitieux 
pour mon feul int^r^t ; mais depuis 
que j*ai eu le bonheur de vouS; 
voir, ^ mon ambition ( que je 
creyois a ton dernier p^riode ) eft 
redoubl^e^ par rapport a ypiis. J^ 
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Vbudrois^ acqui^rir au prix de mon 
fang- milfe couronnes f dans le 
defu: de votts- les- offrir ; mais ne 
pouvant fiirmonterrimpoffibiUt^ , 
il n'eft dii moins aucuns eflbrts 
que je ne fois capable de j^ire pour 
me mettre en dtat d*6tre digne de 
vous. . 

Dom Alphonfe, reprit Dona 
Mathilde un peu ^mue > vous ou- 
bliez fans doute que je fuis cette 
m^mc Mathilde d'Aguilar , que 
vous avez refiifi^e , au rifque d*en- 
courir rindignation de votre pere ; 
& que vous 6tes aufli ce m^me 
pom Alphonfe , qui en fuyant de 
Caflille de peur de m'^poufer , 
m^avez ^crit que vous etiez un 
ambitteux (jni ne vouHez ainifr que 
la guerre ;/mais fi vous. en avez 
perdu la m^moire y permettez 
que je vous rappefte ces g^hdreux 
lentimiiis ; fen vous faifant^fouve- 
nir que voiis & moi fommes con-^ 
Venus d'aimer uhiqueittfenCndtte 

Bvj. 
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liberty ; & pour continucr h, vivr^ 
amis y de grace ^ reflons dans les 
barnes de nos conventions. 
^ Ah Madame^, repliqua-t-il ^ que 

• me rcprochez-vous ? J'avoue que 
j'ai refufd la fille de Dom Rodol- 
phe d'Aguilar que je ne connoif- 
fois point ; mais )*aiadord Tincom- 
parable Dona Mathilde auffi-tot 
que j'ai eu le bonheur de la voir. 
H^las , ajouta-t4l , ce h'eft qu'a 
Tinfiddlitd d'un ami que je oois 
mdn infortune ; il ne me vanta pas 
votre mdrite , parce qu'il en dtoit 
^rop frapp^ : oiii , belle Mathilde , 
Dom Felix vous loiia fi foible- 
ment , que fon rapport auroit fuffi 
pour ddtprjtniner mon doignement 
a m'enggger , fi j'avois 6t6 incer- 
tain , $c je n'ai;pas a pr^fent lieu 
de douter <ju*il n^eut d^s-lors for- 
m<6 le d^flfein de.^*en^ichir du trd- 
for qui eutj 6t6 a moi , s'il avoit 
6t6 ziksL d6Cint6tcff6. pour m'en. 

fdtvf^ com^tt^ ie ]^m. Enfin ; Ma-; 
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dame, pourfuivit-il , je ne d^mens, 
point le caradlere <l*ambitieux fous 
lequel je vous ai paru ; au con- 
tyairc je fais gloire de Tetre plus^ 
que jamais , puifque j'ai la t^md- 
rit^ de prdtendre a votre coeur; 
mais, loin d'etre ce m6me auda- 
cieux qui n'aimoit rien , & qui ne 
vouloit rien aimer , je fuis un in- 
formnd qui vous adore , & qui re- 
noncera a la vie, s'U x\q peut vain- 
ere. votre rigueur. 

L*amour & la douleur qui pa- 
roiffoient dans fes yeux , ne permit^ 
pas a Dona Mathilde de douter de 
la vdrit^ de fon difcours ; & mal- 
* grd la colere oii la mit cctte decla- 
ration , un mouvement de vanit^ 
fit pafler dans fon coeur un petit 
fentiment de vengeance qui lui 
fembla fort doux : mais ce triom- 
phe ne la flatta qu'un moment ; & 
le condamnant auffi tot , elle n'en 
devint que plus fdvere. 

DomAlphonfe, lui dit-elle fi^t 



5f AitnovsE 

rieufement ^ votre deftin^e eft eit^' 
tre vos mains ; je ne rcfufe point 
votre amiti^ ^ & Jc fend ravie dc 
continue! k vous donner la mien-« 
ne y pourvu que vous vous en 
rcndie:^ dighe , en ne vous obfti- 
nant pas k me parler d'un amour 
que je ne puis ni ne veux dcouten 
oi vous vous conformez ^ ce que 
Ta raifon & vos premieres inten- 
tions Vous ont diades , nous refte- 
rons amis ; mais ii vous perf^v^rez 
dans cette nouvelle fantaifie ^ je 
vous fuirai avec tant ^e foin y 
que je ne ferai plus expofd e a vous 
entendre parler d'une fa^on qui 
m'ofFenfe. 

Si ce que vous voulez exiger de 
moi , en ddpendoit , r^piiqua-t-il , 
vous auriez fujet de m'imputer le. 
refus que je fais d'accepter les 
conditions que vous m'oflrez ; 
mais 3 Madame ,. il ne m eft pas 
poffible , j'ai fait vainement pour' 
mon propre repos ; les efforts qUQ 






Vous exigez^ & ri'ayant pu y par- 
venir > il ne me refte qu'i vous ai^ 
mer route ma vi^ fans efpoir. 

Pr^parez- vous done aux d^fagr^-; 
mens qui /ui vf ont vgtve opiniitrc- 
t^> lui dit-elle, & ne m'en accufez 
pas. Mais ajouta-t-elle avec un pen 
d'aigreur & de fiert^ , la campa^gne. 
prochaine vous fercz occupd par 
dcs foins qui feront trop luivant 
votrc gout^ pour ne vou6 pas gud- 
rir de cette extravagance , qui ne 
vous eft venue que par le defoeu- 
vrement ou vous vous trouvez. La 
premiere bataille ^ rendra fans pei^ 
ne votre cocur ^ la gloire, & vous 
confolera de n'avoir pu conqu^ir 
le mien. 

DomAlphonfe alloit repliquct 
6c lui faire de nouvelles protefta* 
tions^ que rien ne fe/oit capable de 
teflFacer de fon coeur,& que malgr^ 
fa cruautd, il Tadoreroit tcfijours, 
quand ils furent interrompus par 
TarriV^e de Dona Lucinde ; foiyie 
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e Marie de Padille k 'de !Doal 
Felix. - ^ . ".' * 

Comme il n*eft point de tegardi 
fi p^n^trans que ceiix d'un amant ^ 
fur-tout quand il n eft point aimd ^ 
I'embarras de Dona Mathilde & le 
chagrin de Dom Alphonfe^ qut 
^chapperent aux regards malins de 
Dofla Maria de Padille , n'^chap- 
perent point aux yeux clairvoyans 
de Dom Felix, & luifirent appri^- 
hender qu'il rie fut fbn rival ( ou 

{)lut6t ne lui en laifferent pas 
e doute) il ne fe flattoit point 
de s'en ^claircir par Taveu de Tun 
ou de Tautre , & il n'^toit pas af- 
(ez bien ayec elle pour efp^rer 
qu elle lui en fit confidence. Dans 
Ijbs fentimens oa il croyoit voir 
pom Alphonfe /ayant m^me re- 
nonc^ a toutes liaifons avec lui , il 
n auroit o{6 lui faire de queftion^ 
Ainfi redoutant & d^firant tout 
enfemble de f(javoir;ou il en ^toit, 
fon^tat n ^toit pas n^oins facheux 
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itiimoins embarrafTant que celui de 
fon rival. 

'■ Trois* jours apr^s Tentretien qud 
Dom Alphonfc avoheu avec Dona 
Mathilde Dom Gonzales d'Agui* 
lar & Dona Theodora furent obli- 
gez d'aller a Medina Sidonia^ dont 
il ^toit Gouverneur ; elle les y 
fuivit^ mais Dom Alphonfc trou-^ 
va le nioyen de lui faire remettre 
avant fon depart un billet qu'elle 
ne put dviter de recevoir , parce 
que celui qui le lui rendit lui dit | 
qu'il dtoit de la part de Dona Lu« 
cinde ^ qui avoit oublid la veille ^ 
en prenant cong^ d'elle de lui par-^ 
ler d'une chofe dont ce papier 
Tinftruiroit , elle Touvrit , il etoit 
fans fufcription .^ 6c quoiqu'elle 
reconnut T^criture de Dom Al- 

{>honfe y il ^toit ouvcrt , elle nc 
e pouvoit rendre , & ne crut d'au- 
cune conf<^quence de le lire > il 
cpntenoit ces mots. 

faimerois mieux mourir que d^ 
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VQUs iipkire ^ adorable Mathildt $ 
pfuis frit a fair e tout ce jjtn ftrnt^. 
ra voujen convaincre ^ d rcxception 
de cejftr de vous attrttr , ptiifqu^il 
nitfi impQJfMc ; maisje me tairaif 
^ je fonffriraijans murmurer.Apret 
fet effort y me permettez-voas de me 
eroire le plus malbeureux des horn* 
mes f & me rendrez-vous affez de 
juftice pour convenir qu'il n^efi poinf 
d^ardeur plus mal reconnue. 

Quelqu irrit^e que Dona 2^- 
thilde dut 6tre a la lefture de 
ce billet > elle ne le d^chira point ; 
tnais pour avoir ayec elle -m^md 
un pr^texta a le garder ^elle s'ima- 

fina qu'elle le vouloit montrer d 
)onajLucinde,pour robligerapar- 
tagerfon courroux fous le prdtexte 
ue Dom Alphonfe avoit abufd 
e fon nom pourle lui faire rece- 
voir, & la faire convenir d*une t^- 
m^ritd qu'ellc trouvoit inexcufa^ 
ble y bien ddtermin^e > ( a ce qu'el^ 
b croyoit) dc le bcMes a fon re^ 
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tour a Burgos^apr^s le lui avoir fait 
voir, & l^voir fait entrer dant 
fon reffentiment. 

Pendant fon abfence Dona Lu-^ 
cinde lui dcrivoit fouvent & lui 
tendoit conipte de ce qui fe paflfoit 
i la Cour. (Jomme il y eut plu- 
fieurs Ffites & que Dona Lucin- 
de s'int^reffoit vcritablement pour 
Dom Alphonfc^ quelle Ty avoit 
vfi plongd dans unc m^laocolie 
extreme j voulant lui en faire hon- 
neur aupr^s de fon amie , elle lui 
jfcrivit en ces termer : 

. Je ne feat ce que v(ms penfez it 
vous-mime. Mais pour mot , je vous 
trouvefort michante , vons empfchez 
que ton ne prenne aucun plaifir aux 
chafes lesplus agtiables. On va au 
Bal , parce qu'il n^efi pas dicent defe 
fingularifef , mats ony va niglige % 
riveur & melancolique ; m feint 
d'icouter lesplus belles voix^ fans let 
entendre , & fans tes louer ^ on r/j 
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pond hors depropos^ & ona de$ dij^ 
igaStions perpitn^lUs y on fofi^e^^v^? 
Idenpeu de mots ^ tin C4)mpu fOM^ 
df cf qui fe paffe*ici deplus i^te* 
ujfant yje rntxp liquet at mieux d x^p-i 
pfe retour y que je ne fuis pas feuU a 
dejtrer. quiljfbit pro mpt. ^ 
,. DonaMathildecotinoiffqit trop 
Teftimc que fpn amie avoit. pour 
Dom Alphonfe, pour avoir befoin 
de Texplication qu^elle lui promet* 
toit y mais , quoiqu'elle ne put dd- 
favouer que la conduite de cet 
amant n'avoitrien qui dut Tirriter, 
fon extreme (6vintt , & le deflein 
ou elle ^toit de ne point s'enga* 
ger a r^pondre a fon amour ( ni 
m6me a lui en laiffer Tefpoir ) ne 
lui permettoit pas de rien dire, 
d^obligeant pour lui , ^tantprefque 
certain que Dona Lucinde le lui 
fefoit voir, & elle ne rdpondit rien. 
fur cet article , apprdhendant en- 
qore que fes lettres ne fe per-< 
4ifient • elle lui ^criyoU dans les 
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les plus m^nagds. ^ 

^ Cependantie trifte Alphonfe, 
h, qui les jdurs fembloient des 
ann^es^ depuis le depart de Dona 
Mathilde^ vivoit fort folitaire, & a 
Te^ception des heures ou fon de- 
voir le fof ^oit de paroitre a la 
Cour y ii fuyoit toutes les cfcmpa- 
gnies qui pouvoient le diilraire- 
de pdnfer a elle ; Dona Lucinde 
^tant la feule peffonne chez qui il* 
fut vdlontairement , & chferchant 
k adoucir leV p^ines que cette* 
al>rence lui baufoit^il fit quelquesr 
vers : mais feulement pour fe fa- 
tisfaire y fans intention de les laii^ 
fet voir a Dona Mathilde ^ ni m6« 
n)e ^Lucinde ^ il les mit dans fa 
poche ^ 6c fut a ion ordinaire che^ 
c«tte derniere, 

Quoiqu'il e&t autarit d'efiima 
pour ellc , qu'elle en avoir poup 
lui 9 'fes fr^quentes vifites ^toient 
snoins dans rintention de la voir 
<fxc pour avoir un pretexts a paf^ 
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fer devant la porte de fa niaitre0«<l 
$es inquietudes amoureufes ne lui 
permettant point de refter long- 
tems dans le m6me lieu ^ il fut k 
peine entr^^ qu'il en refTortit; mais 
il y avoit afTez 6t6 pour avoir laifT^ 
tomber fes vers ; ily avoit plus de 
deux heuresaull ^toit lentr^ chej^ 
lui y quand il les trouva a dire. , 
Son .premier mouvement fut 
de retourner chez Dona Lucinde 
pour les demander^ ne pouvant les 
ehercher ailleurs> puifqu'il n avoit 
^t^ que chez elle. Mais faifant r^ 
flexion fur la difcrdtion de cette 
Dame , il cefTa de s'en inqui^ter » 
bien aflurd que s'ils dtoient entre 
(es main$|il ne devoit point appr^* 
li^nder qu'ils devinffent publics, 
penfant au contraire qu ils pout- 
roieiit ^voir 6t6 vts par des gens 
qui ne connoiffoient point fon 
ecritutie ^ 6c a qui certainement elle 
ne le nommeroit pas ; au lieu 
qu!ai/iQS dUant demandcr', il & 
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jj^Qmiierolt a connoitre ^ ou que 
^'ils ^toient tomb^$ aatre part ^ ils 
ne pouvoient Stre d'aucunes con^ 
i^quences j perfonne n'y ^tant 
nommd. 

Apres quelques momens de t6^ 
flexions y loin de continuer k s'em^ 
barraffer du fort de ces vers ^ i\ 
trouva que le hazard Tavoit bien 
fervi en les mettant dai^ les mains 
de Dqna Lucinde ^ fans qu*elle let 
tint de lui, Toute la vrai^fembiance 
^tant qu'ils ne pouvoient 6tre aiU 
leurs J & convaincu de fes bon- 
t^s > il ne fit nul doute qu'elle ne 
les envoyat a Dona Mathilde f 
mais un ^ venement fur lequel il ne 
<pmptoit pas ^ les mit en d'autres 
mains^ k qui il ne les eut pas voulu 
Con6en 

Ge fut Dom Felix , qui ^tant 
entr^ chez Donc( Lucinde au mo« 
ment que fon rival venolt d'cn for* 
tir y ^pperijut k terre le papieirque 

ioaa Alphbofe avoit laiife tom*, ^^^ 
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hex il le releva ; mais Doha Lu^ 
cindc le lui ayant repris , die Vovl^ 
vrit fans f^avoir ce qull contic- 
noit , quand ayant jett^ les yeux 
deffus , Dom Felix lui dit qu'il eii 
connoifibit rdcriture , qui i^toit 
certainement celle de Dom Al- 
phonfe. Dona Lucinde la recon« 
nut auflivite que lui ; mais pour 
ne point aflFefter de myfterc , elle 
cohfentit qu'il lutt les Vers qui fai- 
foient . Tobjet de fa curiofit^ ; ce 
nc fat toutefois qu apr^s les avoir 
pareourus , & avoir connu qulls 
ae contenoient rien de pofitif, II 
Ixit tout hautt 
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Me fait dire i toute heure 8c le jour 3c la Jioit^ • 
Quand .reyiendrale jour # fyns qui riej^ n'eft 
aimable ? 

' Quand reviendra la puit^ repo« d'un mifer. 

"^ 'rabk ? 

' H£las ! met vaiflf fouhaits ^ quoi pr^tendezr:. 

(Croyez* 
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Cfoyez-vous me tromper , en trompaAtlei 

jalouxf 
hutiles defirs je vous tTitenA% fans peine ; . 
Vous Toulez dire enfin » quand reviendti 

Climene I 

* 

Je ne me fiiis point tromp^ , dit 
DomFclix , ccs Vers font certain 
nement de Dom Alphonfe ; & 
ajouta-t'il avec chagrin , ils font 
tous nouveaux*^ Je ne crois pas 
au'il fut difficile de nommer, la 
Cliniene dont i'abfence ies a can^ 

Pour moi 5 rejjjcit Dona Luqin^ 
de y en Ies lui tirant des mains ^ 
]e ne me pique point de tant de 
pdndtration , . ne cherchant ja^ 
mais a diviner ce que Tonn'a pas 
envie de m'apprendre. Dora Felix> 
a qui cette reponfe fit remarquer 
fon imprudence , fe tut , & n*ea 
fat pas mpins convaincu qu'il avoit 
devin^ trop jufte pour fon repos. II 
le retira quelques momens apr^s* 
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Ce fut en cette occafion que! 
ramour & ramitid commencercnt 
k cofbbattre dans fon coeur ; m^is 
ce combat tr op in^al ne dura pas 
longteoifi f dc Tamiti^ fut bientot 
Vainpue. Dom. Felix fe perfuadant 

2u*apri!^s avoir 6t6 t^moin & con- 
dent des premiers fencimens de 
l)om Alphonfe, il n'y auroit au* 
tune perfidie dc fa part , a s'aban* 
Conner k fon penchant ; & que 
fon rival nie pouitoit pas avoir lu- 
f ct dc fe plaindre de hii , pourvu 
m'il le prdvint en lui dt^clarant 
oh amour le premier^ fans lui 
dpnner le tenis de lui apprendre le 
fxeh ; qu'en pr^nant 4:ette^r^caui*: 
lt6n I il feroit fufiifamment jufli- 
fii^ du di^. moins' que ft Tamiti^ 
js'en xyffen^oit encore^ il auroit 
fatisfait ^ la bicnf(^ance^ Ce parti 
iitant ainfi pris , il fut fanjs tarder 
ichercher Dom Alphonfe p qui fe 
^Omenbk (thi dans les Jardins dt^ 
jPalais I o^ il s^abaodpnaoit k unc 
j)pfo»de f^wm^p 
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11 Taborda d'un air fi contraint ^ 
que leur embarras fut r^ciproque , 
ne f^achant par ou commencer un 
difcours que la froideur de Dom 
Alphonfene facilitoit point, Apres 
quelque moment de filence, Uoin 
Felix voyant que fon rival ne pa- 
tQiSoit pas difpofe a le rompre , U 
prit enHn la parole. 

II y a loogtpms ^ lui dit-il y quQ 
je cl^rche roccaHon de vous q6^ 
eouvrir un fecret qui m eft fi im^ 
portaat^ que je veuxprofiter de Ce 
moment ||your vpu$ en faire confix 
dence , & pour vous pricr do 
m'ailifier de vos confeils ^ m^me 
de votre protoQioa aupr^s de Do-r 
na Mathilde : c eft elle que j'adcrq 
Siais comme elie eft aufll fi.re que 
ieiie^ je n'ai 0(6 lui declarer moi^ 
amour : j*y fuis ri^folu cependant ^ 
& j'attends (on retour ^vec impa^ 
tience pour fn'affurier de ma defti^ 
uie. Je n i^ore |>as l*eiUmcj & 1^ 
coafiaace qu'eUe a ^n voqs ^ cqni^ 

Ci] 
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tinua-t-il ; je mc perfuade que (i 
vous voulez bien lui parler en ma 
faveur , je la trouverai moins fd* 
vcre. 

Ce pr^tendu fecret n*eti itoit 
pas un pour moi, rdpartit Dom Al- 
phonfe ^ & je ne luis point a ce 
moment a connoitre que vous Tai- 
mez : je fuis m6me fort tromp^ if 
cet amour n'eft pas n^ le jour que 
vous vintes a Burgos pour lui por- 
ter ma premiere Lettre; li ne me 
furprend point ; mails ^ ajoCita«-t-ii 

{)lus feichcment qu'il n'auroit vou- 
u , ce qui nie furprend extreme- 
ment , c*eft la propofition que voiis 
ftie faites de vous fervit en cette 
bccafion. 

' Je nc pr^tens point vous caCher , 
repliqua Doni Felix , que : mon 
amour n*ait efFe^ivement com- 
rnenc^ dh% cette premiere viiite ; 
n^ais je ne m'en crois jpas plus cou« 
pabie envers vous; ll vous doit 
fttce indifferent que je Taime | 
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f^uifque vous n'avez pas voulu Fai- 
mer, & que V0us rt'y prenez aucuit 
jnt6"6t particulien Votte ddtache- 
ment pour ce qui la regarde ayant 
6t6 jufqu'a ne me pas permettre de 
vous en faire le portrait ^ & juf- 
qu'a aimer mieux fortir du Royaur 
me que de Tdpoufer ; cela pofi , 
je ne vois pas fur quoi porte votre 
^tonnement quand je vous prie de 
me la rendre favorable* '. 

Ah , s'^cria I>om Alphonfe , 
vous n'eutes pas de peine k me 
fatisfaire ^ lorfque je vous priois de 
ne m'en point parler ; ce rut votre. 
feul int^rfet qui fut le motif de 
cette complailanc^ : vous gardites 
un filence qui auroit trouble vos 
projets fi vous Teufliez rompu , 6c ' 
fi en ami fiddle vous m'eufliez inA 
truitmalgr^ moi de la valeur du 
bien que je reflifois fame de Ic 
connoitre. Ce fut vous feul que 
vous envifageites dans laconduitq 

que vous times } c'eft done vous 

*• - • /^ • »• 
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que ]e dois envifager aujfi comme 
1 unique caufe de mon iftfortunc ; 
cnfin, c'cft par vous feul^que je 
i9ie trouve au jourd'hui le plus mal« 
heureux de tous les hommes ; cat 
p6ur vous rendre confidence pour 
confidence , je vous declare que 
jJaime DoniMathilde , que je Tai* 
iherai toute ma vie , que j'envifage 
fk pofTefTtoti comme un bien que 
vous m'avez fait perdre ; mais^ 
pourfui vit-il , d^un ton anim^ , j'au- 
rai au moiri* la douceur d^empd- 
Cher que perfonne ne la poiTede k 
ibon prejudice. 

Nous avons Tun & Fautre fi pett 
de part au cceur de cette Belle ^ 
itepf it Dora Felix , qu'il y aurok 
de rinjuftice a nous hair a fon oc- 
caSkm. Si la haine ne doit naitare 
^ue d€S pr^fdtences , nous n'en 
avofis pa$ obtenu jufqu^a ce jour ^ 
Inaisepcor^nousne voyons aucur 
fies apparences a en obtenir. 
rVous faifonnez trop prudcm* 
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inent pottr uit homme amoureux p 
repliqua brufquement Dom Alf 
phonfe f rien ne prouve mieux" ni 
plus clakement que vous - VttG§ 
moins que liioL Mais cruel ami p 
que ne me difiez^-vous a Palencia 
ce que vous me diies aujourd'^hiV 
Ik Burgos f 

Hms 5 rdpotidit Dom Felixj )$ 
vous auro4s dit ce que yignoroi^ 
moi-m6me» 11 eft vrai que ;e fu9 
i&app^ des attraits de Dona Mathil- 
de ; mais loin de prendre ees feor 
timens pour de i amour > ^Je Ie# 
regardois comme ud tribui <^^ 
Ton rte peut refufer fans m;cr& 
tice a une perfonne ^auffi parfaite* 
Ay ant coonu dans lalRiite les mou^ 
Ai^emens qui me: guidoient p j^ tx^ 
meicrus pas oUig!^ d^ les c^omb^b* 
tre ; me croyant certaki qiiie |^ 
n^entrerois jamais en conourrenc^ 
avec vous , qui y avk^ reijonci^ii 
authentiquejoieiit que je n$ i^tourr 



vols croire que vous fufliez capa-^ 
ble de rainier. 

Vous prononcez votre condam^ 
tiation , interrompit Dom Al- 
phonfe ^ il n-eft pas poffible que 
yous foyez fortcment amoureux f 
6i que yous penfiez qu'il y ait 
queiqu uri qui puiffe ^voir robjet 
cc votre amour fans Vaimer aufli : 
puifque cette paflion eft fi foible , 
dans votre coeur , rien ne fera plus 
2jS6 que de vous en gu^rir ; mais 
pour moi qui Taime par-deffus 
toute chofe , jc vous.protefte que 
rien ne peut 6tre capable de m'en 
detacher. 

Vos fentiiQens font les miens f 
dit Dom Felix , quoique je n'ofe 
cfpdrer d'6tre plus heureux , je jure 
de Taddrer jufqu'k la fin de mes 
3ours y 6c je ne puis me refufer la 
trifte fatisfa£lion de vous reprocher 
que c'eft yous feul qui avez caufiJ 
moQ infortune. > en m*o])ligeant , 
pv une bizairerie inexcufabk a 
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Voir cette Belle , a rentrttenir , 6c 
a la connoitre ( par conf(^uent ) a 
Maimer. Enfin 5 Dom Alphonfe , 
fongez pour ma )uftification ^ que 
}e Tai aim^e le premier ^ que je no 
vous ai point offen{6 > n'ayant pu 
pr^voir votre amour ; & que je 
vous ai d^couvert le mien f fans 
avoir lieu de croire que j'alloi? 
trouver en vous un rivaL 

Quoique les raifons de Doni 
Felix euiient une apparence plau«» 
fible^ elles ne prirent point fur 
Tefprit de Dom Alphonfe , qui 
lui r^pliqua aigrement que ce 
n'^toit que par une difcr^tion 
\nt6reff6c qu'il ne Tavoit pas d^fa- 
buf^ malgr^ lui , & qu'il ne Tavoit 
pas forc^ a lui rendre juflice ; ajoS^ 
tant qu'enlaiffant naitre cet amouf 
dans fon cbeur^ il ne Tavok pa fa&re 
fanar blefler la probit^ , puifquH 
ignoroit |i , malgr^ fes r^pugiu^tJ^ 
ces & les obftacles que Dona Mar 
thiide 6c iut ialfoient naitre ^ U il9 

Cy 
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Dom Fel'u Paffura que fi celi 
fbt arrivd , il n'auroit riea n^gligd 
pour vaincre fa paflion ; ^tant con- 
vaincu qu'alors il ne Tauroit pu 
conferver fans offenfer fon devoir* 
Combattez-la done, reprit-il^ 
& ne tardez paint a la vaincre^ 
tar je fuis le m^me qui devoit ttvc 
fon ^poux , & qui pretend fiiire 
fous'mes efforts pour faire valoir 
les droits que fon pere & le mien 
in'^avoient donn^s^ 

II n*en eft plus terns , reprit 
Dom Felix , je ne Hiis plus en dtat 
de vous faire ce faciifice ; Tamour 
a pris de trop fortes racines dan& 
toon cocur , je vous le promettrois 
iiutilement ; j'aime Dona Mathil^ 
ide > & je Taimerai jufbu*au tr^as^ 
Aitaions-la done, repliqua Dom 
Alphonfe , & haiffons-nous auffi 
•cordialement tbue nous nous fom- 
Tties aimds , fa qualitd de rival 
'^iftaatinconiipatible avec celle d^^ 
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lix > quoique jiufqu'a ee jour votre 
amiti^ m'ait dt^prdcieufe ^ fi Jq ne 
}a puis confervei fans reooncer z 
Jaioa ftmonn Je nY pr^^h* phis 
ricn ; & pourvu- que je fpis aflei; 
heureux pour me fake aimer de 
Dona Matbilde y je me confolerai 
aifi^ent de ne le plus 6tre de 
votos* 

\fou« pourriese connoifre li: voff 
d^pefiSj rcpliqua fierement ©on* 
Alphonfe y que ma haine eft plu* 
dangereufe que vous ne le penfeZf» 
& que )ene k>ffe pas a0ez de 
terns a ceuic que ;e iia& pour faire 
4:0mmod^ment des conqu6teiSr 

J'en veux bien courir le rifqx*e 9 
i^pondit Dom Felix du m^me €on». 
En difant ces mots , il mit T^p^ 
1 la main^^Oom Alphonfe en fie 
gutant,. L'ardeut qui les ^anifiiffgir 
aurqit peut-^tare 6ti ftmefte a x^Ms^ 
49«ix';.itiai$ eile fiit ralentie -ps^ 
I'aaOY^ ^ D«m Pedce qui pacur 
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^ Tautte l>out du Jardin ; il itoit. 
trop 6loign6 pour les connoitre ^ 
& fans f^avoir qui ils dtoienc ^ 
ii ofdonna k ceux de fa fuite de 
venir les f<fparer^ & de les lui 
amener. 

Quoique ces deux rivaux fuffenc 
cccupds de leur combat , ils Tap- 
per^urent a Tinftant ; & leur ani-* 
mofit^ faifant place a la furet^ de 
leur Maitreffe , ils s'invitercm r^- 
ciproquement a cacher le aiodf 
djB leur querelle , ^tatit ^galemcnt 
^ craindre pour ellc ^ & pour eux 
que Dom Pedre en fiat inform^* 

Us ob^irent fans rdfiftance a 
Tordre de s*en approcher, Ce Prii^ 
ce sMtonna en les voyant , de ce 
que deux an^is auifi urns quails Ta- 
voient toujours paru^ pouvoient 
avoir eu une difcuffion affez conft;* 
durable , pour qu^etle les engageat 
^ fe battre ; il voulut f<;avoir le fi^ 
jet de ce combat. Dom Alpbonie 
fiippofant a Finftant une hiftoire 
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qtfil difoit s'6tre paff^e a l^Arm^e > 
& qui s'dtant renouvellde dans 
leur converfation, les avoit port^ ^ 
difoit-il , a s^dchaufFer au point 
d'en venir aux mams, 

II donna un air ii naturel a foil 
r^cit , que le Prince n'eut pas le 
moindre foup^on que la chofe ne 
fe ftit pafTfe comme il le difoit^ il 
leur aonna des gardes en atten- 
dant que le Roi en eat d^cidd 
Cette querelle ^tant parvenue jut 
qu a lui , il les acconomoda d'au« 
torit^ abfolue , leur cffdonnaitt de 
bien vivre enfemble , ce qui fut 
exadement ex^cut^ , Dom Felix, 
honteux d'avoir attaqud un ami 
qu'il ne pouvoit fe (feguifer qui 
avoit un fi grand fujet de fe plain* 
dre , le fut voir pour le prier d*ex- 
cufer fon emportement. Dom Al- 
phonfe , r^pondit a fes honnfetet^ 
avec jtoute la g^nArofit^ pofEble ^ . 
6c toutes les politefTes que lui pCtt 
permettre leur coni:urrence ^ i 
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ie promirent que fi Dona Matfill*^ 
de fe d^cldoit en faveur de Tun 
€u de I'autre ^ le malheureux ne 
penferoit point a troubler le bonr 
tieur de fon xival , & qull fuppor- 
teroit fa difgrace fans en murmu* 
Scr ni chercher a lui nuire. 

Dona. Lucinde envoya k fon 
amie , ( comme Dom Alphonfe 
Tavoit prdvu ) les vers qu'il avoit 
fait fur fon abfence y. 6c fans fa-^ 
voir le motif de leur combat , ell<: 
lul manda que Dom Felix 6c lui 
^'^toient battusr 

Dom Alphonfe avoit d'autant 
plus de fujet de fe croire malheu- 
^eux 9 que I'amour & I'ambitiott 
fembloient s^^tie accord^s pour 
ie tourmenter. Dom. Fcmand de 
fon c6t6 ddploroit fon infortune j 
fl ^toit fort bien aupr^s du Roi , fie 
fon frerc pcfli^doit toute la feveur 
4e Dom Pedre : mais ce Prince 
Jfier 6c cruel , qui ^toit fbn rival , 
(devoit 6txe ud jou£ fon maxtre^ a 



te% inquietudes^ fejoigtioit ia plus 
douioureufe >des circonftatices ^ 
il ^toit certain de n'^tre point ai^ 
md 5 & toutes ies apparencea Im 
difbient qu'ri ne le feroit jamais p 
fur-tout , n ofant rendr e des f o ins 
a celle qull aimoit. 

^.'importance des fervices quV' 
voit rendu Dom Alphonfe le fai- 
foit rpcevoir d'une Bi^on fort obli« 
geante par le Roi & par Tlnfant*: 

Pendant ces divers mouv6mertB 
Dona Mathilde revint a Burgos 
avec Dona Theodora ; le lende^ 
main de leur arriv^e y toute la 
•Cour Ies fiit voir , & on fit a eette 
premiere ^ cscompJimcns furi'aug- 
4XTentation que Ton admiroit a fit 
beautd* 

Eile eut quelque chagrinr d^aj^ 
prendre ce qui s*^toit paiTd entre 
-fes amans , quoiqu'elle ne fut pay 
^enti^rement perfuadde qu*elle y 
avoitpart, la crainte de trouver 
i^uel avoit 4t6 le fuj^t de lotti 
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querelle , lui fit garder le fileiwie J 
& feindre d'ignorcr cette aven- 
ture , vivant d'une fa^on fi r^fer- 
y^e avec eux , qu'ils furent fort 
iong-teais avant de trouver le mor 
ment de lui parler en particulier, 6c 
fans qu'il leur fht poflible de con- 
poitre comment ils ^oient dans 

fon efprit. 

EUe les eftimoit tous deux axr- 
tantqu'elle haiflbit DomFernand, 
& qu'elle m^prifoit Dom Pedre , 
i quoi fe joignk une augmenta- 
lion d'horreur pour lui , que tout 
le refpea qu elle devoit k fon 
Prince , avoit peine a contenk 
depuis qu'elle lui avoit entcndn 
vantet le trait de Thiftoire de Ca- 
ligula , oh ce monftre apr^s avoir 
iou^ cxtrfimement la beautd de fa 
inaitrcffe , s'^cria en lui touehant 
ie col : D'unjeul mot , je fuii an- 
niantir ces attraits , & faire tomber 
imfsfieds cette the eharmante. Ce 
Cfuel ^toit fi enchant^ dtt charao^ 

J. 
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qull trouvoit dans cette barbare 
expreffion qu'il la rappelloit fans 
ceffe, & qu'il prdtendoit avoir 6i6 
prononcde pour faire compren- 
drc jufqu'oii doit aller la puiffance 
d'un Souverain , ajoutant que les 
Monarques doivent faire confifter 
leur gloire & leur plus grand plai- 
firy a fcntir qu'ils font maitres 
de la vie de tous ceux qui les en-- 
vironnent, & que ceux qui agiC- 
Ibient par les foibles maximes que 
Fon qualifioit du nbm de bont^ , 
ne meritoient pas de r^gheK 

Quoique Dom Alphonfe n'en^ 
tretint plus Dona Mathilde de foil 
amour ^ il s'infinuoit infenfible- 
ment aupr^s d'ellc fous la mar- 
que de ieftime & de Tamitid i 
elle en avoit plus pour lui que 
pour aucun autre , n'ftyant point 
pour Dom Felix les ni6mes fen- 
timens ; mais elle fe gardoit de lui 
faire connoitre cette flateufe difFd- 
rence ^ tandis qu'il n oublipit rien 



pour la m^riter^fic qu'il (f toit incer-^ 
tain de fen fort; Dom Fernanda 
( le croyant plus heureux qu'il ne 
penfoic I'^tre ) commen^ ^ i^ 
chercher ramtti^ de Dom Felix 
avec emprefTement ^ quoiqu'ii 
Vctit tou^ours ha'i fans ddguife^ 
mens jufqu'^ ce )our on leur int^- 
f£t commun les rdunit ; mais ce 
fut fans ceiTer de fe hair ; Cette 
harne ^tant de leur amour propre 
qui leur perfuadoit Tun de 1 autre , 
que puifqu'ils n'^toient pas ai-« 
m6s 11 fallok que leur mait^eiSs^ 
£ut prdvenue pour . . • Dom Felix 
fe nommoit Dom Fernand ^ & ce 
Dom Fernand croyoit que c'^toit 
Dom FeUx qui lux fiuyfoit obfta* 
cle. 

Ce dernier, cependant n'^^toit 
pas & fortement perfuadd de Ta* 
vantage de Dom r emand > 6c de- 
puis fon combat avec Dom Al- 
phonfe, rendantmalgnfluljuftice 
a la fup^riorit^ de fon mdrite fur 



Rot DE CAsrm.Lt. €f 

cehii de Dom Fernandyil nedou- 
toit point qu'apr^ Tav^u qu il lui 
tfvoit fait de fon amouif > il ne de« 
vint viSorieux du coeur de Dona 
Mathilde s'il ne T^toit pas ddji. 

Dom Felix ne fut pas long-tenif 
fans communiquer fes foup^ons a 
Dom Femaad , qui n y trouvant 
que trop de poffibiiitd > le d^tor** 
tnina a concerter avec lui tous les 
tnoyensde troubler Dom Alphon- 
fe ^ peu content de lui nuire danS 
fes projets amoureux y il n'dpar- 
||na rien pour troubler audi ceux 
oe fon ^Idvation > ^tant convain^ 
cu que lambition fatisfaite ferir 
jMrefqac toiijours a faire y ^u01r Ta- 
ifiiour. 

Sur ce principe ^ & peut-€tre fur 
la jaloulie de fortune qu'il leui 
Itifpiroit 5 ils prirent le parti de 
a'o^pofer k tout cc qu'il avoit def- 
fein d'entrcprendre , aveugld par 
fa paflion > mais fans pouvoir fe 
isacher a lui ^ mSme llndignit^ d^ 



fon proc^d^ > Dom Felix fe pr^-»' 
para a lui nuire en routes occa« 
lions* Iln'ofacependantfairecoivl 
noitre a Dom Pedre le feul rival 
qu'il eut a redouter, ce ne fut 
point par les mouvemens d'une 
gdndrofitd qu'il ne reffentoit plus* 
Mais dans la feule apprdhenflon 
otte par ane jufte repr^faille en fe 
Servant des mSmes armes ^ il ne 
le perdit a fon tour dansTefprit de 
rinfant , & qu'il ne r^yi^lat a fon 
Prince que Taccufateur dtoit auffi 
coupable que Taccuf<f ; Ce m^mc 
motif for^ Dom Fernand au fi- 
le nee. 

Les raifons qui portoient lei 
deux rivaux a fe taire y firent igno^ 
rer k Dom Pedre , que Dom Al- 
phonfe ffit fon rival. Mais il n eut 
pas befoin de cette connoifTance 
•pour le prendre en averfion , fon 
mauvais cara£tere lui faifant envi* 
fagcr avec fureur la haute r^putar 
jcion qu'il s'dtoit acquife en pro!^ 
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Siguant fon fang pour le lervico 
d'qn Etat oil il dcvoit rdgner ; en- 
fin il Ic ddteftpit maigr^ i'air af« 
fable qu'il aiFedoit avec lui , par- 
ce qu'apr^s s*^tre diftingu^ a la 
guerre , il fe diftinguoit tous les 
)ours a la Cour ; ce qui augmen« 
toit fon aigreur venoit encore do 
te qu*ii n'ofoit faire paroitre pu-* 
bliquementune haine fi d^plac^e ; 
mais cherchant avec foin toutes 
ies occafions de le liiortifier y il 
ordonna fecrettement a un de fes 
ConHdens qui avoit beaucoup de 
facility a s'dnoncer , de le contre- 
dire dans tout ce qu'il diroit ^ 6c de 
le tourne|:'en ridicule par to.ut; 

Ce fayori e^dcut^i exai^ement f% 
compii Jlion^ mais il n^en tira aucua 
avantagc, qwelqu^ilpquent qui! 
fut ; coaime Porn Alphonfe nelul 
C^doit poijQt dans cette partie ^ fic 
que la raifon droit toujours la ba« 
le de fe$ difcours^ il lui fut fa- 
jCUe 4e renvejrfer jLes raifoonc"* 



mens de fon antagonifie ^ qu ilaflil 
de connditfe que ce qu il faifoic 
pour le d^truire ^ toumoit fans 
cefle i fa gloire ^ ne voulant ricQ 
^pargner pour fatisfaire fon Prince, 
mais n'dtant peut-^tre pas affess 
brave pour s'expofer ¥6f6e k la 
main ^ contre un ennemi de qui 
la valeur lui ^toit connue^il s'adref* 
fa a deux autres courtifans de fon 
cara£lere ^ qull connoiifoit afTez 
courageux , & aflez (^tourdis pour 
cntreprendre des combats dans la 
vue de plaire a Tlnfanl quoique ce 
fStt fans le moindre ombre de ju£» 
tice. 

Ccs jeunes fous ravis de trou- 
vcr une occafion de faire leur 
cour , firent a Dom Alphonfe 
I'un apr^s Tautre^ une querelle 
fans fondement ^ fur des ridiculea 
pr^tfextes, mais ils en re^urent la 
confufion complette, parce que 
Dom Alpbonfe fortit de ces» deux 
4fl^es glofieufement I comxneil^ 



?, 
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IdlMt en tomes occafions 9 & 
u'ils eurent la honte dc demander 
a vie k un hotnme qu'ils avoient 
infalt^ auffi mal a propos ; le peu 
de fuccfcs que Dom Pedre eutdans 
toutes fes dlverfej entreprifes , Ta^ 
bligea a ceffer de le faire perftqu- 
ter f mais redoubla la hainc qu'3 
avok centre luL 

Tandis que les d-marches que 
les. ennemis de Dom Alphonle 
faifoient, ne fervoient qu'a ajouter 
de nouveaux lauriers a ceux quH 
avoit diSja , fes ddraarches peribn- 
nelles avoient tout uri autre fuc-^ 
chs y rien ne lui ^toit favorable 
laupr^s xle Dona Mathilde , s'il 
ofoit enfraindrc la loi qu'elle li^ 
avoit prefcrite de ne lui point par- 
ler de fon' amour , elle s'en cour-* 
Touqoit fi fort , qu'elle Ic mena^ 
qoit de le bannir pour jamais d'au- 
pr^s-d'eiley & par une bifarerio 
tans ^gale , fi pour ^viter les oc- 
padons de lui d^plsure ^ oa de laii?; 



fer connoitre en public les fenti-^ 
mens qu'il avoit pour elle ^ il la 
fuyoit ^ elle lui en favoit mau- 
vais grd ^ & le lui tdmoignoit par 
la ftoideur dont elle ie recevoit en 
je revoyant. 

Si au contraire y 11 saiTuj^tdf- 
foit a lui faire fa cour ^ elle trou- 
voit qu'il afFe&oit par vanitd des 
fentimens , qu*il ne pouvoit igno- 
rer qui lui d^plaifoient ^ & s'il la 
faifoit au Roi avec a01duitd ^ elle 
difoitd'un ton piqud a Dona Lu- 
cinde , qu'elle ^toit ravie que Tarn- 
bition 1 eut gui^ri de Tamour prd- 
tendu , qull difoit avoir pour el- 
le ; mais apr^s cette bourafque > 
fi emfuivant le vrai penchant de 
fon CiOcur^ il s'abandonnoit de 
jnouveau a la douceur de la fiiivre^ 
elle s'en ofFenfoit encore ^ & lui 
£iifoit connoitre qu'elle n'approu* 
voit pas fa cbnduite ; alors il pre« 
noit |e parti de ne paroitre chez 
cUe qu^ rarement^ fe contentant 

de 
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^e la vok dans les maifons ou elle 
alloh le plus fouvent , cet expe- 
dient ne lui r^uffifToit pas mieux 
que les autres, & elle lui faifbic 
entendre qu^elle ^ok perfuad^e 
<jue ce n'itok point elle qu'il 
cherchdt ^dans aes lieux ou elle 
pr^tendoit qu'il n'^toit attird que 
par le plaiOr de voir la bonne com*- 
pagnie y fans qii'elle y cdt aucune 
part, 

Etant un jour chez Dona Lu- 
xjinde , ou Jacinle , Padille , Do- 
lift^e & plufieurs autres fe trouve- 
rent <le m^nie qu'un grand nom- 
bre de courtifans ; Dom Alphonfe 
y vint aufii ^ la converfation fe 
tourna fur une queilion que fit 
Dom Fadrique de Roxas ^ il de- 
manda quelle ^toit la faveur la 
plus douce y que put accorder une 
belle a fon amant fans fe trop ea^ 

Les uns dkent qu'ils ne trou« 
yoient rien de plus flateur ^ qu'uA 
//. Fame. D 



regard favorable lanc^ au travetl 
cle ceux des )aioux , d'amre^ feucer 
fK>ient que le plaifit de recevoir 
une lettre devoit ifetre pr^it^^ que 
la prcuve des fentimens d*une 
m^treiTe , que Ton poiivoit relire. 
cen% fois ^taat de plus longue du* 
r^e que n'dtok un regard, devoie 
aufTi Itare plus d^fix^e i un autre r^- 
pondit qu'il ttouvoit qu ua foupfar 
tien finc^re , devoit etre le &u- 
verain bien ;. mais tandis que cha^^ 
can difoit t^ux haut ftm fenti-- 
mem » & donnpit des raifons 
pour le rendre prif^rable a ceux 
des autres , Dottk AlphonJfe sf a^ 

Stoohmt d«r I'oreille de I>oua. 
lathilde , aupres de qui il j^ok 
90)^ ^ jLui dit tout; bis : 

U flue Ti^c a.b &ntaifie 

Un eilez bu^arrrh&nheurf . < ^ 
Jc youdroifi pour punir YOtre extreme figiiAiDi^,' 
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A peine euf-il fini dc parler ^ 
one Dona Mathilde , en rougif-l 
fane , Im r^pondit fur les rn^es 
limes : 

Ccttt bizarre fantailie 
Vous refiidrdit plus iofeittai^ 
Si j*avois de U jalou^e , 
Jc feaiMHVok celtti ^ui me raliroit doniie* 

Dora Alphonfe- qui avoit cruL 
£ure un jeu de ces mots y fut un 

f>eu interdit a cette r^plique. II zU 
oit encore repartir pour juftificr 
fon ; intention y quand ils enten* 
dirent la maligne Padille , qui 
levant expr^ la voix : quoiou'il 
femble que celles de mon iexe - 
ne doivent pas s'expUquer quand 
il Skagit de matiere galante ^ dit^ r 
elle 9 j^ ne puis rdfifter au plair,, 
fir de dire , que j'imagine une fa- , 
tisfadion y a qui tout autre doit ; 
c^der y_c*eft lorfqu un amant oor 
cupe aiTez agrdablement celie qu'il 
aiwe. P9« .V^gager a oublicj, 

Dij 



iqu'dls font en comp:agiiie ,£c a 
^ire la icanverfation particuliere 
fans longer queles perfbnnes x:|ui 
en foat tdmoins ^ doivent en^fejcre 
^gal^ment offeni^es ^ que la bien- 
f<^ance qui ne le pejrmettroit pas 
ii on la confultoit. 

DonaMathilde ne pouvant dou* 
ter que ce ne fut a elle que Padille 
fiiit voulu parler , fans en t^moi- 
gner ni d^pit ni embarras , reprit 
froidement , que pour qu'il fut per- 
mls de regarder ce qui tfdtoitfou- 
vcnt qu'un efF^t du hazard, comme 
unc faveur , il falloit fuppofer que 
)a Dame ^coutoit y ou r^pondok 
avec complaifance,& ajouta t elle, 
cc neferbitpas encore unepreu- 
Yc qu'elle favori©c beaucoup cet 
artjx)ur , je crois au contraire que 
e'en feroit une oppof^e, parce qu'il 
jtfeft guere croyable que deux 
japiani qui font affez unis pour 
fitire des conftfrences fecrettcs 
fpiexA aCTe^ indilcrets pouc hWtf 



fckter leur intelligence ^ en fe 
feiiant remarquer en public d une 
fa^n fi affeft^e^ 

Prefque toute la con1pa:ghie fut 
de cct avis-, mais fans continuer'af 
foutenir le fieri y PadiUe Icur fit 
connokre par un fourire maltn ^ 
que le feritkncnr gdn^ral ne Tea 
avoit paS fait changer/ c^doiquei' 
cette dangefeufe piterfonne fiit per- 
fuadde^ que ce tf (ftoit que le ha^ 
zard qui avoit fait que Dom Al-^ 
phontteeat parldbas aDana^Ma* 
thilde y elle ne laifla pas de dire a^ 
Un cavalier qur^tdit aupr^s-d*elle ^ 
que cettebcUe n'dtoit pas fi: fifei?er 
qu*elle le paroiffoit y & qu'elle r6^ 
cevoit les affiduitds de Donr Al- 
phonfe^ fans? chagrin, Ceux dfc qui 
je tdens cette nouvelle , ajiouta* 
t*elle > m'ont' affurd qja'il n? avoit 
pltiS' rien k ddfirer. , 

Ce courttfan qui* dtoit ami de 
Dom Alphonfe , connoiifant ref-- 
pric pexnideux de Padflle> & quo« 
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qucDomPedreneparatpas amoxi* 
reux de Mathilde , en ayant du 
foupijon fur le bruit public > il 
Fobfervoit par pure curioHt^ » 6c 
fe doutant k fes mouvements d'une 
panie de la v^rit^ ^ ii Scdmit 
du rifque que Dom Alphoiy* 
fe couroit ^ (i ce difcours allok 
jufqu^aux oreilles du Prince , il 
£s crut oblig^ de Taverdr de fe 
contraindre ^ aftn que s'il avoit 
quelque fbndemem: ^ ii put le 
diflipcr pmr une plus grancfc cir- 

• canfpe£tion ; mais en lui don- 
rAnt cet avi»^ il refufa de lui cHre 
le nom de la perfonne de qui ii 
le tenoit ^ ne voulant pas com* 

-mettre Dona Maria de Padille. 

Dom Alphonfe , nia fortement 
gu'il y eftt aucune vtf rit^ k ce que 

^ion ami lui difoit ^ mais il en con^ 
^ut une violente jaloufie , en s'i- 
maginant qu'il y avoit quelqu uns 
de Tes rivaux qui ^toient peut-6tre 

• pr^f(^ez , & qu ils faifoient cou- 
lir ce Wi^k pour cacher leur intri^ 
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gue , ou qu'ils r^voient irvvent<^ 
pour le faire parvenir jufqu'k Do- 
na Mathiide , afirt qu*elle cr(kt 
qo'il venoit de lui , &qu'elie lui 
en youlut du maL 

Effeaivenietit , Padille qui ne 
flrouvoit de fatisfa£lion qu'en ce 
qui chagrinoit quelqu*un , & qui 
aHnmt encore moins- Dona Ma- 
thilde que Jes aetr^Sr beaut6^ de 
h CUmr y parcfe cj[ti%lie en ^toic la 
plus parfaite 5 n'eut pas de peine 
a la faire inftruire de ce pr^tendu 
feRiit , & 4 lui perfoader'qu'il ^toit 
public* 

Ce malin deffein eut tout le 
focces qu'elle en poiivoit dfeftrer ^ 
& il lui caufa un chagrin fort 
confiddrable , dans rapprrfhenfiort 
que eek nit fit tort a fa reputation* 
y^trlant fafee ceffdr etb^ difcours , 
eHe fit priejf Dom 'Alphoiife par 
fott amie Luckide de ne plus venir 
fifou vent chez Dona Theodora. 
- Dom Alpbonfe qui it6k cttwa 

. Div 
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qu^u A pareil traitcment nc lui ^toit 
pas d4 ^ en fut au d^fefpoir ^ & it 
forma la rdfblution de ne rien ^par- 
gner pour fe gu^rir d un Gc malheur 
reux amour. Apr^s avoir tentd plu- 
fieursmoyens qui lui parurent audi 
inutiles les uns que les autres p il 
voulut eflayer fi ladiverdon ne lui 
ieroit point favorable i £c ne tFou« 
vant perfonne pki&propfe a Taidet 
dans ce defleia que la jeun^ Do- 
xiMq y il s'accofituma a lui parler 

{flus fouvent qu'a fe& Compagnes> 
ui donnant toutes les pc^ferences 
cxt^rieures dont il trouva Tocca- 
fion i 11 danfa phifieurs Ibis avec 
elie k un bai oil ^t oit toute la Cour, 
fans faire aucune d-marche pour 
danfer avec Dona Mathilde , qui 
en eut un d^pit, afTez fort pour T^^ 
tonner. Elle s'en demanda la caufe 
a elle-m^me; & fe croyant au-de£> 
fus de ces minuties de prdf^rencc 
qui brouillent fouvent leS: meil-* 
leures amies^ elle ne put devinec 
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ipburquoi elle en ^toit fi ^mueJ- 
Gela fut jufqu'a ne pouvoir s'em- 
p^cher de parler a Dona Lucinde^ 
Qcs proc^a^s de Dom Alphonfe ;. 
mats avec queldu affectation qu'el- 
le jouat rindiference , en difant 
^u elle dtoit ravie de ce qual^toit: 
amoureux de Doriftdc ^ pour qui 
die avoit , difoit-elle , beaucoup* 
d'affeflion'^^ & qu'elle ajouta que^ 
ce nouvel amour lui faiCoit d'au--- 
tant plus de plaifir ^ qu'it la: d^li-^ 
vroit des importunites de Dom^ 
Alphonfe V qui> ne lu^ tenant: 
plus an langage qu'elle ne vouloit: 

} joint entendre , lur laifferok la* 
ibert^ de vivre avec lui- , comme:^ 
avec un' amtqja'elle auroit eu re-^ 
gret a perdre ; ce quLferoit ariiv^ 
ihdubitablement y s'il eutperiifl:^ 
dans- fes: difcours amoureux.- 

Quelque foin qu'elle prit S cav- 
alier la peine, quece changememr 
Jbi caurok^Dona^IuUicihde di^in^lai 
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nialgt^ elle qoiels dtoient fes vid^ 
tables fentimcns ; & la coanoiffanc 
trop fmcere pour croire qu'ella 
vouKit lui en impofer, clle con* 
clut que cette belle fill© s'^abufoic 
elle-m^me ^ fans connokre Tdtat 
de fon propre ceeun 

Dom Fernand & Dom Felix ne 
tarderent pas h s'appercevoir da 
changement extdrieur de Dom Al- 
phonic ; & ne croyant plus rieft 
avoir k re dourer de fe part , leur 
haine rcprit de nouvelles forces ^ 
en confervant toutefois l^ext^- 
ricur de Kionn^tet^ , ^ quoi Icur 
union pr^c^dente les tenoit li^s^ 
pour ne pas offenfer la bien€f ance ; 
&; malgrtf leur anmiofit^ rdc^ro- 
que y 3s ne laiffoiem pas de con- 
certer ce qui pouvoit leur 6tre 
utile contre Dom Alphoi^e. Ne 
pouvant fe fatisfaire daits d^autrcs^ 
pccafions , pour ne point n^gli- 
ger cclle qui fe prt^fewok de lui 
lake quclque chagrin ;t lis n'ou-r 



l)]iierent pas de poblier Ton amout 
p©ur Dorifte i & Padiile qui trau- 
Yoit le fouvcrain bka ^ ddbiter 
qujelquesr nouvelles propres a. dd- 
piaire ^ s'kifiagmant que petit- 6tre 
IXoifMr DorijQ;^e avok quekjue rat^ 
ion paiu: fouhaiiser qize cet aBtiour 
Be mt poin' divulgu^ x iecvit d'^r 
chot aux Amatis fecrets de Dona 
Mathilde^ en fette que: Ton em 
parloit en fa prdfence comrae d'una 
ckoie affuF^ jCetre m^chancetdde^ 
PadiHc prodaifrt ua efFet co'ntrairet 
afesdefiisyea ce qu elle Taibufael- 
le--m6me, 6c qu'elleeS&^ de fom 
^fprit X de nadme que dc celui d& 
Plnfeat ( a. qui elle Tavak dk com- 
ine aux au&es )i quepom Aiphonier 
fiftt aoioHrei^x 4s Dona Makhidcr 
Quoique qeux qui ddbkoienc: 
cette oouvelk .k cruflent certain 
me > les apparences n'en dtoiexie: 
pas mcftna fciuffe& Dom: Alphonfe 
ja*avok jamab parld d'amoup a D^ 
jiftf^ ^; lenv? entcetkxis n^ajant j^ 
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mais rou\6 que fur des cho(es uv^ 
difFdrentes ;* mais fa beaut^ y 6c 
feurs fr^quentes converfations f. 
iroient plus que fuffi(antes pour 
perAiader qu*elle en ito'it aimde.^ 
Dona Matnildfe^ fc crur eomme^ 
tout le monde> & elle en* cut utf 
extreme ddplaifFr ; mais elle 6toit 
trop fiere pour t^moignerce qu'el* 
le en penfoit y pas m^rae k Dona- 
JLucinde. 

Quoique PRumeur que la con-- 
currence & le triomphe de Dorif- 
t6t kit donnok contre cette inno- 
cente caufe difc fes itiquidtudes^^ 
Fen tit parler peu &vorablement ,, 
elle ne s^en appercevoir pas , te- 
nant a fon^ amie dks drfcoUPS di^^s 
par le d^pit , qui n*dtoienr miUe* 
ment a la louange de la beautd^ ni 
de Tefprit dc fa rivale, L'int^rfit 
Faveuglant i ce' ftijet , fu^endoit 
fonr^quitd naturelle", 6t h faifbic 
parfer ibuvenr diffifremment de la 
^^on dont elTe avoit pcn(6 avan t 
4!^tre fiinjiiftement pre ventt&. 



or lyE Cast hit, E. tf: 
Elle trouvoit que cette feune* 
perfonne n*^oit plus belle,^u'elle^ 
changeoit efFwyablemeftt , ^tant 
Revenue a fes yeux d une p^euf 
d^fagr^able ; dans une autre occa-* 
fion , elle difoit qu elle fe mettoir 
fi mal f qu- elle en itoit ridicule x 
trouvant de m^me a cedire a tout 
ce qu*elle faifoit.-Elle n avoit ja- 
mais bien dknfif^ fit voix etoit faufTe 
& afiedde ; enfin elle ne pouvoic: 
nen dire ^.ni rien faire ^ c^i ne d^3» 
plut a Dona Mathilde^ 

Elle fe contenoit mieux au fujer 
dfe Donv Aiphonfe X qu'a celurde: 
Dona Dori^i£e^ ne le nommanc 
^mai^ ^mais eUe ne pouvoit s'em« 
p^cher de rougirde aourroux- tou«- 
tes^les fois qu*elle jettoit lea yeux 
fur lui;. U dtoit trop am^rureux^ 
pour que ces divers mouvemens 
lui^chappaflent , &: il fe flatta que 
ii? elle ne rdpondeit pas ^ ion 
amour auiE teadrement qu'il I'eiit 
^Icfir^^ il ne lui ^tpit pas. du Jiumis; 
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ft indilKrent qull ravoit cru; 
Des fignes auffi ^quivoqaes 6tant 
^galement propres si eyptimer Ta* 
iriGur & k haine , it r^folut qwoi-' 
qu'il lui en dat coliter ^ d« s'aflu-r 
f er de fon fort , & il n'^en troova 
point dc plus sfir moyeif que de 
contimier fes affiduififs aupr^ de 
la belle Dorift^e. Les difcoMS (to 
Public, Icsfoins de Padille^ de 
I>omFel5x & de DomFernand^cn^ 
eWriffant encore fur ies apparen- 
ces f on en* fut Jufqu'a dire quHs 
ftlloient fe marier. 

Cen Aoit trop pour exciter la 

Jaloufie de I>ona Matshilde f qui 
doiita d autant moins de cette noa- 
velie , qu'elle Tapprdhciadoit da- 
▼antage , quand la fortune^ fecoiH 
dant rintentlon de fon Aman^r 
Itti fburnit ToecafK)© de s^expU- 
quer, en rendant Ies apprences 
encore plus fortes & plus vraifen^ 
tlables y par une a venture qui M^ 
fcmbloit paaLdouteufe,^ 
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tth ami de Dom Alphonfe noiiH 
'm6 Dom Arfcnio, iron amou* 
reux d^ine pcrfonne qui lui avoit 
donn^ fon portrait ^ dc cct Amairt 
voulant en t^moigner fa recon-* 
noiffahce a fa Maitreffe, prk Dof» 
Alphonfe de \m adreffer guelques 
V ers forts fon nom , par toMne de- 
remerchncns. 

Dom Alphonfe ravi de lyi renK 
dre ce bon office 5 travailla en di- 
Kgcnce , & lui envoya les Vers. 
qu'tl demandoit, pour quil les 
tranfcrivit , le priant de lui en^ 
renvoycr Toriginal , Domedi- 
lue qur les portoit ayant ordre 
e les artendre. 

Dom Arfcnio ^ ne perdit pas 
de terns , & en ayant foit un pa- 
quet il les rendit fur Theure au 
porteur ; mais cet hommc a qui 
pom Alphonfe avoVt donnd un 
autre paquet I porter a Dona Lue- 
cinde , qui eontenoic quekjues 
iiianfons qu*clle kl ai^oii demant 
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dies , les ay ant tous deux entre 
leSt mains ^ fe trompa en lui re« 
mettant celui que Donv Arfenio 
lui' avoit rendu> & porta a foa 
jnaitre celui qu'il aurott du don^ 
tier a Luciiide*- 

Comme cUe croyoit favoir cc 
^ue cette enveloppe contenoit^^ 
die ne fe preffapas de rouvTir, nc 
Venfouvemantqoerapr^ din^^oiii 
Dona Maehilde dcant entnfe chez: 
elite au moment qu'eUe la^ ddca*-- 
chetoit y fijt pr^ente a Touvertu- 
re qn eile en fit ; mais au lieu des^ 
vers qu*eile croyoit trouver , cU 
leS'furent ^galement furprifes d'eni. 
vqh qui contenoient de tendres- 
T(fEnercmien& fur le pr^fent d'un 
portrait donnd par une mattreffe: 
adorde;. 

L'(f tonnement de Dona. Luein- 
de fiit d'autant plus grand:;^ quel^ 
le ne pouvoit penfer que Dom Al- 
plionfe les lui eut envoy^s pour 
les. pr^f enter a Dona Mathiide ^^ 



r 
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qtfcUe ^toit certaine qui ne lui 
^fvoit pas fait un femblable pr^- 
fcTtty he ne comprenoit point quel 
caprice ou quelle politique hi*' 
foif agir Dom Alphonfe en iaifanc 

I)a>flrer par fes mains une telle ga^ 
anterie ^ & i quel proposiiren 
Touloit faire la confiaente* 

EUe ne put £tie afTez maitrefie 
de fes mouvemens pour que cet 
embarras ne parut nas far Ion vi« 
fage J Dona Matfailde qui le re* 
marqira facilenFient ^ 6c qut avoic 
reconnu Tdcriture de Dom Al^ 
phonfe vouluf abfolument favoir 
d*bit pjovenoit cet air interdit j 
comme it n'dtoit pas^ poffible i 
Dona Lucinde de le lui cachet 
clle fut oblig^ de lui laifler lire 
ce papier^ qu^elle ne put exami^ 
Tier fans entrer dans une fi graiide 
coLere* qu'elle ne fiit pas maitreiTft: 
de h d^guifer*^ 

Eh bien^Dona Lucinde^ lui 
^i-elle ;t condamnerez-yous ei% 
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core ma f^vdrit^, & apr^ iet 
^^ement , avoucrezvous > en- 
fin <]ue je n'ai pas eu fi grand tors 
4]ue vous me levouliez perCuader, 
& que fi j'en avois m6 avec ce 
volage J comme Laure en uie 
avec Petrarque , il n'eut pas eu 
pour moi les fentiitien^ que P^ 
trarquc a pour Laure* Voila^ 
t:ontinua-t-elle > une preave cojv 
vaincante de la fid^t^ de ce 
tendre amant : e)le ne put ache- 
ver ces mots fans qup le ddpk 
-^clatit dans le fon de fa voix £c 
dans fes yeux , d*ou quelques lar- 
mes coulerent malgr^ elle ; elle 
lui rendit les vers apres avoir bar 
lanc^ fi elle les ddchireroit; Lu- 
cinde les prit en feignant ^e le; 
«lire pour lui .tfpargn^r. Ic thatr 
^in > "dd croire quVBe eut appear 
^u fcs laormes* , 

Quoiquelle fut zScz furprife 
de connoitre que Ddm Alphgnfe 
ictt pris .fenpourtlii promptexnent^ 
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'vonknt encore cntrcprcndrc dc 
Ic juflifier , pouvez-vous trouvcx 
mauvais ^ lui dit-elie ^ qu'ayant 
perdu I'efpoir dc vous plaire ^ 
il elTaie i fe gu^rir d'un amour 
aulfi. inutile que malheuretix. 

Non , reprit Mathilda , & je ne 
puis abfolument Ic taxer d inconf- 
tance , mais j'ai droit de dire qu'il 
avoit une afFefiion bien foible , & 
que fa tcndrcfle litoit fort fuper- 
ficielle ; quand ^ on aime v^rita- 
blement, je m'imaginc qu'il n'efl: 
pas fi facile de changer d'objet , 
fur -tout lorfqu*en refufant les 
vaux de quelqu*un , on tdmoignc 
une parfaite eflime pour la perfon- 
ne avec qui on reftife de s'enga-* 
ger , & que Ton n'en ^ccute point 
d^autre y au ccntraire que Ton 
donne ill celui-1^ toutes les prefe- 
rences , je vous avoue y continua** 
t-elle y que je fuis indign^e de 
ce proc^drf. 
jE.h ma cherc amic ^ r^partit po? 
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na Lucinde ^ que vous peut ijaf* 
porter qu'H en aime d'autre ^ 
puifqne vous ne Taiiiiez p^int ^ il 
me lemble que loin de vous fa« 
cher de ce qu'il a pris fon pani^ 
trous en devez au concraire ^ £tre 
fort fatisfait&y ptitfquen cefTane 
de vous aimer , il vous d^livrc 
de la peine de Temp^chei; de paiy 
let de fon aasour. 

Vou^dite^ vrai 5 dk Dona Ma- 
diildoy mais malgr^ vos bonnes^ 
saifons ,: j/e fuis outr^e de favbir 
qu'il aime cette foUe de &or:^^e y 
& j'aurois defird qu'en iliivant 
mon exempler, & fon premTerplan). 
E n eut aimd que la^ gloire , com?- 
me il me Tavoit promis^ ; )e ne 
lerois pas ofienf^e qu'il fist reM 
indifiHrenrpourtoute autre paffioa 
que Fantbtdon k qui il m'avoit dd- 
ja facrifi^e* 

Je ne le crois pas & d(f gag^ de 
vo» chaines^ , dit' Dona Lucinde ,, 
4^ ;e mfimagine c|u'il ne tmii: 
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mts difficile de le faire renoncer 
a cette nouveUe flatxime \ (i vous 
le favorifiez duai<rindre regard f je 
Ijiis petfuad^e que Pefp^ratice ra- 
niinerok un amour qui n'eftpas 
^^int , malgr^ rapparence qui le 
«0pndamne» 

Permettez-moi reprit Dona Ma- 
thilde de 0e ppint eniployer tin 
moyen tcop peu ddcent pour 
croire que vous parliez f<frieufe* 
ment en me le confeiUant ; de 
plus trouv^ boa cncpre , que je 
ybus protefte qine quand Dom AU 
pjt^onfe renoni^ant a ia Doriftde ^ 
reyiendroit k mes pieds plus ten* 
dre ^ 6c plus foumis ^ je n^ pour* 
rois lui ptfirdonner une faute qui me 
donneroit fans ceflc un jufte fujet 
dappr^hender qu'il ne retomb&t 
dans UQe femUable a la premiere 

Tandis qu'abufifes par I'appa- 
rence , les deux amies s'entre-^ 
tenoi^jit d? la fprt? , & que Do-.' 
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na Lncinde ne pouvanc trouvw 
dsLtis Ton anmi^ ^ des raifons afies 
fortes pour cotivaiacre Dona Ma^ 
thilde de riniiocence dc &n amant^ 
TEcuyer qui avoit report^ le pa- 
quet ^Dom Atphonfe itznt de te^ 
tour^ui prdfenta celui qu'il croyofC 
tonic de Dom Atfenio^en lui di&Lnt 
<^u'it avoit reims rautre i Dona 
JLucinde. 

U lui arriva comme a elte de' 
tte le point d^^cacbeter a Tinftant ^ 
tnaAs quelqu^ heures apr^s ayant 
deffeiti dc bruler les vers dont it 
itoit queftion , il s'apper<;ut de la 
mdprile qui le chagrina extreme- 
ment ; quoiqu il cherchit a fe gu^- 
rir, il nc vouloit point laifSir Dome 
Mathilde dans Terreur de le croire 
capable d'avoir fait des vers pour 
d'autres , qu'elle nie d'avoir defir^ 
d'autre portrait que le fien > car it 
ne doatar pas qu'^ant preftjue tou- 
jour* cafemble , elle ne s y fui 
trouv^e a la reception de ce fa^ 
pi paquet* 



^ Quand ces raifpns > (qu^ h^, 
^oient perfontieljies > ) n*auroien$ 
pas fufii pour " robiiger a defabu^ 
ler Dona Mathilde^ il n'enauroit 
pas 6x6 raoins cja^reiTi poui; 
eclaurcir cette aventuri^r ^ la r^pi^ 
tadon de Dona rDlocift^e qui r y 
^ok. comprpmife > • au|:ok ,mffi( k 
fa probitd. ^ il: ne balan^a pais uf| 
moment a courir chez Uona Lu-* 
cinde pour retiree c^s ma}t^ucei|x 
vers ^6c pour lot js^ cx^l}f\pex I4 
v^ritd. , ^ 

En trouvant la porte 4e fon ap-r 
partcment ouverte, il ^toit pr^t d'y 
entrer^ quand ilconnu la voixde 
Dona Mathilde qjui pariqif; avec 
feu ; il s'arr^a par. dlfcG^ti^iX ^ dc i) 
alloit fe retirer > mais lui ayapt env 
tendu pcoQoncer fonnomj)il n^ 
fut pas le taaakre de fa euriofitd • 
Je conviens , difoit ellc,,, que 

jVi tort de ipeplaindre. de icetfii 
prdf<^re];ice ^ Poha DQi\&6o ei^ 
charmant^ x.ne^ 4^)^lu4 qU« doiv 



ne fon portrait ; Dom Alplibnfe 
voulant en avoir , a fort bien fait 
dc me^^uitter pbtir elie, puifqu^l- 
Ic accorde des fevcuts qu'il n'au- 
roit ccrtamcment pas obtenues dc 
moi s'il cut perfiv^r^ dans la fan- 
tailie de dire q« il in aimoit ; j'a- 
Voue que je n-ai point Tame af- 
fez iib^rale pour faire des pr^- 
fens tfune telle confdquencc ^ 
& pour r^compenfer fi ^en^rcufe- 
ment ijtt apiant ; je fuis mi&m(id'af- 
fez mauvais efprit pour me fcan- 
datifer , en apprenant qu^une fiUe 
bien n^e, fait de femblables dons. 

Dom Alphonfe Tentendantpar- 
ler airtfi , ne forigea qu*a la defa- 
bufer, &'ne peiifant plus a fe re- 
ttrer ^ il entra promptement , fc 
jettant i fes pieds avant qu'elle 
cut le terns de I'en emp6cher. 

Vous nVaccufcz injuftcmenti 
iui dit-il , mais qqoique je ne ibis 
pas coupable dc la perfidie que 
youfe me^ Tuppof(fc y fit que vous 

foyeA 
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Tojez aufS injure eavets Vonfiic^ 
|e ne puis>. belie Mathilde , m'em^ 
prehear de vous dice que ]e£ms 
agr^ablement flatt^ de yotre cou-f 
foux 5 puifqu'il m'apprend qua 
}G ne vous. fuis pas tout-k*fak in^ 
diflS^rent ^'fi yous; ne preniez'poins 
quelqu'int^^ a. moi ^ vous n'au*^ 
ciez pas 6td fenTible k- un MiM0 
ima^inaire doixt tl m'efl facile do 
me )uflifiei^ 

D^a Mathilde outr^e de con-^ 
fttfion d'avoLr ^ entendue^^ etv 
fut A irrit^e que ne crouvant rietf 
^ r^pondrek ce difcofirs > elle fe 
leva brufqoefYient pour s en aller^ 
tnais Dom Aiphonfe ia retint , £c 
Lucihdeijoigrtant fes folllcitatioro 
k celies >qu^ im faifoic , ils i'o-^ 
b^^oent k fe taffeoi]: &i i*(fccm^ 
teV ™^^s ^u^ premiers mots qu*il 
pcononi^ pour lui protefter c^a'il 
n*f aVoit rieti de particulier entre 
Dorift^e fit lui , elle 1 jfiterromptc 

IL Fartie, £ 



, Qcidque ;fujet que j'aye de md 
pkindre de vous j mi .ditrelle d'uii 
nir ^^aigneux > je oe yous md^ 
prife point afTez pour vous crbira 
capable d'a%'ouer les favevs que 
cette imprudente peirfonne vous 
fait y fSg. maljgr^ le peu d''gttentioii 
qu'QUe . t^moigme pbiir ia ripu? 
f^tion^ ellevous doit 6tre fi chere 
qu*il n'eft rien que vous ne dc* 
viez faire pour cacher> ( m^me 
aiiipj^ril deygcre viey)cc que fifconi- 
4uit€^a de d^fe£ku^ux ; mais pour 
Youg ^viterift peinc^ denier la v^t 
$i%6 ^; p^ de fairfe un a«euqui vous 
cjeshonoreroit ^ j.e votts. annonce 
q^'^d^pendammcntjdff cette citt 
<eQnn:aACp wj^ vftil^ r pi^niirai! du? 
fecret . q^e i voiisj iifoyeai lavoir 
d^.WjCft J & que;)e - ncf ven;£ji*j 
^ais vous voir. - 9' 

* Quelqueffjudftoyante que.fiaf' 
une tjeile menace j )Don) AiphoQ^ 
^ fefiant a^p^ ipp^cjeiics ^ciJ-irtd 
^If^atipp c^np le fpurxoujf jie '' 
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belle* lui faifoit connoitre 5 fut 
fort oJbligd a Dona Lucinde 3 des 
queftions qu'elle lui fit au fujet 
oes vers qu elle venoit de lui ren- 
dre. 
Pulfquc cet ouvrage n eft point 

i)our Dona Doriftde , comme je 
e crois , puifque vous nous en 
aflfurezi lui dit-elle, je ne puis vous 
diffimuler lacuriofitd qui me porte 
^ favoir par qu^l hafard il eft par- 
venu de votre part entre mes 
mains ^ & de votre ^criture. Si 
ce n'^toit point pouffer la queftion 
jufqu a Tindifcrdtion , je vous 
prterois de nous dire pour qui il 
eft>fait. 

Je fatisferai une partiQ de vctro 
defir , Madame , reprit-il , mais jo 
ne puis ycius dire le ^ora de cette 
Dame , car jc I'igncre ; c"eft Dom 
Arfenio qui ma pri^ d^^faire ces , 
vers fans me nomiper I'obj t de (^ , 
!3econnoiffance;& je vous jure que . 
fioiakr^ h defir que }^ eu d^iiupi-t 
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rer un peu de jaloufie a la belle^ 
Dona Mathilde ^ je n'ai jamais 
parl^ d'amour a Dorift^e* 

Vou6 ^ces Men audacieux ^ Sei^ 
gneur Dom Alphonfe ^ ri^pliqua 
Pona IMLathilde ; cjnoi ^ vous'ofez 
me faire entendre que vous mc 
croyez capable d'etre jaloufe de 
vos pr^f^fences ? Ceft pouffer la 
t^(^rit<f jufqu'a Tinfolence i mais 
pour terminer tout enfemble yo$ 
erreurs & votre vain efpoir^je yeux 
Inen m'expliquer avec vous pour 
h, dcrniere fois ^ & vous dire que 
quand vous avez: chang^ de fenti* 
mens pour moi • • • Ah^ Madame^ 
c'i^cria-tril ^ ne le croyez pas ^ vous 
jie pourrieZf fans une injuftice ma* 
tttfefte > me parler de la forte ; car 
je vous protefle que loin dl'avoir 
cefFd de vous aimer ^ je you$ ai 
toufpurs fdor^. J'avoue que j'at 
ctnnmrs un crime d'avoir pii foiu* 
jj^r a me guim ; mais j'en foiis 

^Q^ puoj par nmpoffiUMt^ qw 
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fy ^ trouv^ ; & pour vous prou- 
ver que jjs fuis lincere ^ ajoiita- 
t il ^ )e commence par voufi juF«r 
6c ne famais parler a Dona Dorif^ 
t6ey & que vous ayez pkid c^ 
moi , ou que vos rigueurs conti- 
nuent> je vous aimerai jufqu'au 
tombeau • . Non ^ nton , Selgneu% 
j:epartit-elie ^ ne prenez pas la 
f>eine de vous contraindie ^ fuivee 
votre inclination ^ & pourvu que 
vous daigniez ne vous point flatter 
que vous ayez pu me Conner de la 
jaloufie ( qui luppofe un amour 
que je n'ai pas , ) vous pouvejE 
voir & aimer Dorift^e > ou quelle 
autre il vous plaira , fans que )e 
m'y oppofe : cnfin pour achever de 
vous mettre parfaitement an fait 
de mcs intentions ^ )e reprends la 
phrafe que vous ayez irtterrom- 
pue y & vous dis dojic^ qu'avant 

3ue le changement de votre con- 
uite a mon ^gard m'eut fait con- 
wixiQ ce que j'y dois a.ttendre ds 



vous y fenvifageois votre an^ 
ti6 y comme un bien prcfquc nd- 
ceifaire a mon bonheur ^ vous 
croyant digne de toute la mienne ; 
mais a pr^Tent )e n'enfais que 1*6" 
tat qu'elle mdrite , & rien de 
pi -s. Ah ! crueile , interrompit-il | 
qu*ai-jc fait pour perdre cet 
avantage ? Deux fautes irt^para- 
bles , rdpondit-elle , vous en avez 
aimd une, autre, & vous avez 6t6 
affez hardi pour me foup(;onner 
de la foibleffe d'etre fenfible a 
votre infid^lit^, vraie ou faufle. 
Quand vous ne feriez convaincu 
que de ces deux articles •, ^^en fe- 
roit trop pour m'obliger h, vous 
prier de ceffer de m'honorer de 
vos.vifites , parce que ne pouvant 
plus vous aimer 5 je veux, s'il m'eft 
poffible , ^viter foccafion de 
vous hair p6c moi inhumaine , r^- 
piiqua Dom Alphonfe ( p6n6tt6 
de la plus vive douleur ) ye veux 
iceffex de vivre, fi vous jie me per-3 
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jifiettez de vou^^^ir &4e yous an 

iner ^ fafla efpolr d'4tte ^ijiixid d« 

La ^ompagif ie qui entrat dans c» 
moment chez Doiia.Lupinde, mLr 
Jin. a une.conv^fation fi funefte 
.pout, Dqm Alpnpnfe , qui crutr 
aiv^ir cntiere^ient perdu r^fpoif 
^d€ fl^chir Do^a M^thilde , & d'erit 
.obtenir le pardon d'uii crime qu'il 
n'avoit pas conimisT .., 4> . 
. Malgr^. c€ gruel arr^t , nevou-* 
lant rien ayok a J© r^pxcch^r ^. |fc 
defirant de manager la' delicate fltc; 
de fa. maitreffe > ii trouva le. fecref 
jd'engager uii de-fes parens nommi 
pdm.Raniire de Ribera a ^ppufer 
Doriftde ; ils dtoient des partis fort 
;Cony^i§t>les l/uo pourrautce.i^et'^ 
jte BeUe4;j\u; n'avokauc^n ^ngage-* 
naent , aceepta avec plaiftr ia maia 
de Pom.Ramire. Cette affaire fut 
iermin^e exi mqinS'de troisfemai* 
fles , 6^ lesi ^pPH^j; j)^rtirent J)eu de 

iours ^pr^s^pour V^ll^doJ^^^^^ ,pu 4 

111) 
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voit de grands ^bliffemeiis ^ 9t 

eii il fatfoit Ion {6}omcTditmxe. 

Le manage de Dom Arfenio fui< 
tit de pr^s celui de Dona D orifice ; 
& n*ay ant plus de raifons pour ca- 
cher Fintrigue ^u'il avoit cue 
avec ce^lle qu*il veneit d'^pou- 
fer , il cefla de faire un myftere 
du f)ortrait , qu*il n'en avoit re-^ 
^fi'que du confentement de la 
m^ de cette jeune Dame , le 
fecret rte leur ayant 6i6 n^cet 
faire que pour 'aVofr le terns de 
gagner uia oricle qui aveit d*autres 
vues poiit fon ^tabliffement, 

Tous ces^clairciffemens fe pr^ 
fcntoient trop natuf ellement pour 
ne pas convsancre Dona Mathilde 
de J'injitftice qu'elle avoitr fkite k 
Dom Alphonfe. Lai joje-quf'elle 
rciffentit a cette premiere preuve 
de Finnocence de fon amant , lui 
lit connoitre que fes procdd^s in- 
jufteS n'avoient 6t6 cauf^s ijue pac 
in aiiiour xiaiiTattt $ 'Sciq i^oiqu^eUaf 
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If 01 DE Castille, laf 
He lui donnat p&s encore ce noixi 
clle ne put s'empficher de le re-» 
garder comme^refFet de la pr^dic-* 
tion d'Anielme. Mais cominudnt k 
te faire iliufion * elle voulut crair© 
encore que eela n'ir©it pas plus 
loin > & que ce qu'elle -feiitoit 
pour lui ^oit fimplement decette 
amiti^auffivive & auffi^pur^e que? 
celle de Laure pour Petfarque. 

L««re ne fouffriroit pas plu^pac-^ 
tiemment que f ai fait une pareille 
lapte de la part de fon ami , fedJ- 
Ibit-cUe a elle-m^nie , & cepen^ 
^ant il eft bien prouv^ que ce nTeft 
pas de Tamour qu'elle a pour lui, 
oone, je puis riniiterpar ma de*-^ 
licateffc en amitid,- fans que ce 
^mtun autre mouvcment^ 

Ne voulant pas fe d^mentir en* 
ti6renient,vi£lime de feipropre&n* 
taifie , elle pouffa I'a duret^ centre 
elle -meme y jufqu'a rimpoliteffe 
pour un homrae a qui etle ne pouj- 

jok ijx^ter cTsutses fautes ^^ 

El 



/- 
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celles de s*en ^ttm trop fait armef 
& elle refufa de remplir a foa 
^gard les regies de la plus exa^e 
bienf(lance , s'^tant difbenfi^e de 
lui envoyer faire compliment fiur 
la mort de Dom Albert, qui arriva 
dans cette circAiflance 5. tandi$ 
^ue ceux de la Couf , qui ^toient 
les moins lids avec lui , remjplir ent 
tpus un devoir dont I'ufage ne leiur 
peaaiettoit pas de fe difpenfei. 

11 fut fenfible a uh proc^dd auili 

.ddfbbiigeant ^ au-dela de ce qui 

fe peut exprimer;.dc la mott de 

fon pere exigeant un voyage a 

^Palencia jr il y.fot a peine arriv^ 

qu il y tomba fi dangereufement 

malade^^ie toutle monde futper* 

luadif qu'ilnepourroiten revenir* 

^ Le dangcrr ou il dtoit y caufa 

.mie afflidion gdndrale & principa* 

lement au Roi. jGe Prince^ qui en 

,t5toit fort touchd ^ lui envoya les 

.Mddecins^ en leu^.ordonnant de 

^ reyenir qiie. le^ uns apn^s les 



J^\^tre§.,^ voulaot; qu'^.^a lyefait 
too] ours utici pairtie aiipres de lui ,' 
f ant' qu'il y .^nroit quelqu'iefpbli^ 

yp^^cjes ,pgeMiers qui Ire viilt ,• 

^m:mt ^^d le ;M^dif qa as 

P^djia Lupiiiae} ppria Matmlde 
ayant {<^u loxi rctbur } fhalgr^.fa 
Huret^ appairente, cut 'uile extreme 
imp^tf i^jpc^, • .de* feyoir en quel ^tat 
jj, ayoktailT^^^Ife malade •* defiranr 
de voir ce pQ^eur pour appr^ndre 
ce,qu IX y^ypit a craindre ou a el-r 
p^rer;^ • ^ 

Do^na tiucinde qui a eil ^toit pas^ 
moifis ifiquiite , enypyaGherther 
*^<i^edecin, & ri'en^ tkd irien dfe 
^^hfolant ; au contraire^ ill'afiura 
que Dom Alplionfe d^toitdaifts um 
danger dont il dtok d'autanr plus? 
^difEcile de le tirer , qu il ne dou-- 
^toik pias que^ ipil . mat n6 provint: 
dVoe' C2^ufe iriconnue y qui ne^ 
^ouvoli: ^tre autr^ ehofe que de» 
(shagriris violen J & feci'ets ; qu'ei»r 

'Eli 
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Rn il ^roit facile i conrioitre qitft 
cette m^l^ncolie le mettroit incef^ 
farnmem au tombe^ti* 

^Qqelquejdefir que Dona Lucm^ 
9e eut d'^pargner Ik^Aepieur de ce 
r^cit a fpn amie ij ^1 n^ lui fur pa^ 

{>oinble ji parce tjue li^ .M^d^cia 
ui tint ce aifcouts eri fa pr^fence, 
jyant parl^ fans d^guifeihent* ' 

11 fe retira apres leat^f P^^^9*A^ 
jcette fu4?fte nbuVeflfclJ & tbijt 
feroblant . cohfpireif II fcS aicabler 
au moment que ' poiir* l&tfd trop 

1/- 11 9 • • ^1^ 
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ler a Ddn^ iLuciiidi^'^poyr'une 
affaire qull affuroit qui ^tclt ibn 
prefiaate > cet homme dtant intro- 
duiic ,\ if lui pr^fenta' un paqiiet 
dent h fufcription^t6it deTinfor^ 
t^n^ Dom^ AlpHpnfe ; elles la: r^'* 
connurent a' rinftant ,' quoique 
jes caraderes en fuiTent & mfl lofr 
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in^s , que quelqu'un qui auroit 
pris a lui unint^r^t moins tppdrc , 
He I'eAt pas {>& conaoitre. Lucinde 
J trouvA un billet ^m contenoit 

oesmotS: . , 

Je vtm demande ^our dernier w- 

meigndge des bontis dam voui m'aveZ: 

kmori > girUrettfe Dona Lueinde , de 

faire lire apris ma mort la heme que- 

Peris ^ mrecrueUe amie ,. ^ dont 

jifrtndi U liherti de vous charger ^ 

elle y verra (fueh font Ui ^rniers. 

fentimens de mM etemr. 

Dona Lucinde o^iar^e , & fans 
avoir la force de parler , pr6- 
fcnta ce billet I Dona Math^td^ 
niii n^ayaat pasi le cocut moins fer*r 
t6 i le pMt 6c le luten tretablant , 
toute la 4uret^ qu-elle avoit af- 
fea^c , rabandonnartt ca cetteoc- 
eafion ksihrmes feulea manifel- 
tereftt fa douleur , ouvrant cette 
iettre avec pr^dpkation , cUe y 
4ut : Daignez fouffrir fans mufjf-i 
fenfer , Madam , ^'ta m^lf»i 



feux Amant vous donnefitd^niereS: 
penJeeSf & fuil vous, eon jure, de 
croite ^e jamah il tjfenfut de -plui 
Jincere&de plus4tfpf^H<HX,^ il Zfouf 
aime/ans efpetance f & ilmffwpfans^ 
regret , puiJfijuUl nia fi$ V9P$ atter^ 
drir ; nop ieureux fi pour reccm^ 
penfe du plus parfait amom , il ob-^ 
fint apresfamortj que vous le plai-^ 
gniez un^feul moment y s'efi (unique 
grace quil vous Jlemande > nay ant 
jamais op en efpercr d'autres. 

Apr^s cette* leduxe Dopa Ma« 
iSiilde ceflant enti^remcnt de fein-^ 
dre y avoua i fa chefe Lucinde > 
^u'i tine parfaite eftime paux Pom 
Alphonfe y elle joignoit une ten- 
drelTe qui ne c6do\x en rien a la 
fienne ^ qu^enfin ce n ^toit qu'ua 
fentimentxie gloire qui avoitcau£^ 
fes rigueurs , n ayant p& fe rappelr 
ler fans d^pit q^'il avoit refuf^ d'^r 
i!re fb^ ^poux &: qu'il a\^it mieut 
aimd S*expofer.au courroux de fon 
l^ere ^ qiie de lui donnef la main*. 
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Vous voilJi fur le point d'^ttc 
cruellement punie dc cette d^iica-- 
teffe , reprit triftement Dona Lu-' 
cinde y 6c vous vons repentirez 
peut-fetxe toute votre vie> d'a-r 
voir pris parti pour un refus fait h 
une perfoane inconnue ^ tandis 
qu*a peine il vous a vu qu'il voua 
a rendu les armes ; niais ajouta^ 
t-elle^ en pleurant^ ii a'efl pas 
queflion a pr^fent de cette inj;Ufte 
Quereile^ le plus preiTant efld'e£« 
i^yer a ie fauver^ ou du moins 
de lui donner qjaelque confola.- 
tion il on ne peut I'arracher a la 
inort.. 

Hdlas y dit DonaMathilde^f ap» 
pr^hende fort qui! n en foit plus 
tems > & qpu'au moment od nous 
en parlous y cet infortun^ ait ceil^ 
*d*exifter. Quoiqu'il en. (bit, dit 
Dona Lucinde. , je vaH lui ^crire 
&j'e ne penfe pas que vous refu« 
fiez de lui^^crire audi ^ je feral pxo«^ 
^er nos letires par ua homme ^ 
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moi 5 & fi par malheur il ne vivoit 
plus 9 on nous les rendroit fans 
qu^ellcs cuffent couru lifquc d'fi* 
"tre vues. Dona Mathilde fit d'a-* 
"bord nne efp^ce de r^fiftance f 
inais fe rendant anx follicitations 
^c fon amie & encore plus a cellcs 
de fon coeur^elle convlnt dc mettxe 
quelques mots dans le billet deLu* 
cinde quifutteL Je vous conjure dc 
ve rien ^argnerpour vous fauvtr h 
vie e^ vous exkorte d croire que 
ijucinde ue vouvtrompe pointy en 
vous affurant que vptre perte feroit 
infuportable d elk , & d la perfbune 
qui vous efi la ptus chere. 
• Et voici ce que Dona Mathil- 
de y ajo&ta* 

Vivez Alphonfe , fi mon repos 
vous eft cher , c'eft tout ce que pent 
vous dire une perfonne qui a eu trop 
de regret de fe croire oMigee de vous 
privef di fon amitie pour ne z ous la 
yas rendre avec joye , fitppofi que 
^ous ftujpez perdue ^ mah eUe vous 



fwmet de croke ^tlltne vousCm 
jamais hie. 

Tenez ma chere amie^ diNclle^' 
i Liucinde en achevant d'^crire ^ 
voil^ ce que mon coeur ma dic«» 
t^ , je n*aie le relke , de peur que 
51a raifon ne s'y oppofe^en mepei> 
fuadant que j*en ^ trop dit* 
Dona Luciiide apprdiendant en 
feiFet qu die ne fe r^tradSt , fer- 
ma vite le paquet^ & Tayant 
cot>fi<^ a un des iiens qui ^toit 
fidelle > il partit en cfiligence 
pour Palencia. On fit chex Dom 
Alphonfe beaucoup de difficult^ 
avant de permettre a cet envoy^de 
le voir , & il n'y feroit point par- 
venu y s'il n'eut fuppof^ qu'il ve-* 
noit ^xpr^$ de k part xle TAmi^ 
ratide de CadftiUe ion oncle qui 
lui avoit ordonnd prdcifement de 
favoir par lui-mfeme en quel ^tat 
^toit le malade. 

II le trouva dans Taccablement 
{k la tranquillitd. cfua homme qui 
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mouroit fans regret ^ m fans ychi^ 
loir 6tre foplag^ ; ma^s a peine 
cct etivoy6 lui exit dk tout bas 
jqu'il venoit de Burgos i qu*il fern- 
i^la reprendre une nouvelle vie f 
fur-tout an nom de Dona Lucinde ^ 
^tant trop convaincu de Tattache^ 
xnent de cette gi^ndreofe araie 
pour douter qu*une fi prompte r^-» 
ponfe ne fut pour lui donner 
d'heuteufes nouvelles f fai joie 
augmenta encore en appercevant 
deux dcritures diff^rentes^ne pou-^ 
vant douter qu'il n'y en eut une 
de Dona Mathilde r '^ .connoifToit 
cellc de Lucinde & la yoyte qu'il 
reffentk en voyant Tautre ^ la lui 
lit corinoitre. 

II lut les deux billets avec un 
empreffement qui rte fe reffentoie 
en ancune hc^oti de la IbibiefTe 
ou il dtoit un moment devant y & 
voulut leur rdpondre a Tinftant , 
mais ayant commence p?u: dcrire 
i poiaa:Matlukie> it lui fut isu|>o£i 
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fible d* avoir la force de continuer ^ 
& il ne put rien tracer pour Lu- 
cinde^ quoique^le billet de la pre-> 
miere ne contint que ce peu de 
mots. 

fapftehende que v(^re pitii nf 
foit trop tardive , Madame , & que 
je ne puiffe obeir a Nrdre que vous 
avez la borne de me donner ; mats 
du mows fi je n*en profite point ^ j au^ 
rat en mourant la douceur de fon^ 
^er que vous me plaindrez & queje 
nejliis point hat ije ne puis remercicr 
Dona Lucinde de fes foins geni^^ 
neretfx y quoique jy fois fort fenfible^ 
& que /on amitii me foitpreeieujey 
tout ce, que Fit at ouje fuis peut me 
permettre ^ cefi de vous ajfurer que 
je nai jamais aimi que vous & que 
je n^en aimer at jamais d^autres. 

Apr^s avoir ^crit ce peu de mots 
avec beaucoup de peine > Dom 
Alphonfe ayant cachet^ ce billet 
le donna au meffagei de Dona 
JLucinde qui fit ^ fon retour la xn^^ 



me diligence qu'^ll avok &ite ell 
venant chez le malade* 

II trouva Dona Machiide chez 
*ia makrefTe y Timpatience de 
le revoir y ne leur permettpit gu^ 
re de fe fdparer , elies en par- 
loient inceflamment & Furent fen- 
fiblement touchees de I'etat ou il 
leur repr^fenta qu*il avok trouvd 
Dom Alphonfe, d'autant plus que 
ce r^ck fe rapportoit a ce que les 
M^decins qui ^toient redds aupr^s 
de lui avoient marqud dans leur 
dernier bulletin ^ ou ils difcient 
qu'il droit impoffible de ie gudrir. 

Cependant trois )ours apr^s le 
retour de leur courier y elles en 
reijurent un de la part de Dom Al- 
phonfe qui leur prdfenta un au- 
tre paquet dont Indenture plus 
ferme & plus lifible , leur rendit 
Tefpdrance qu'elles avoient per* 
due : le billet adreffd a Dona Lu- 
cinde dtoit tel. 
- Jtfrh av$ir cu la bmti ^dvm; 
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fhii de moi^ ayez encore ceUe dt 
faire voir d vHre amie ce queje voug » 
iftvoye , afin quefi je renonce a mou^ 
tit 9 et ne fist pas fans itre sAr de^ 
trouvar qneique douceur d la vie^ 

£t voici ce qu'il (f crivoit a Dor 
na Mathilde« 

f^ous venez de fauver des joM^i 
qme fimsfm U foint de perd/re. 
Mais f Madame ^ avant de vom em^ 
rendre graees , ne tro$ruez pas mau^- 
vats que je vous conjure de vous pre^ 
pater dfiuffrir queje veus akne , dr 
que je vcus le aife ; fans cette per^ 
mijjien y la vie me/eroit un /uppHce. 
Je ne dem^nde pas d etre aimi , mats 
feulement d itre ieoAti ; j'o/e me 
vanter que la purete de mes fintinuns 
mirite cette faveur. 
QuoiqueDom Alphonfe f&t mof- 
tifi^ de ce que Dona MatKilde ne 
lui r^pondit point y il ne kifla pas ^ 
fe trouver heureux > n'ayant pkts 
de peur d^en £tre hai' i maUtandisr 
qpfavec toiifi&la Cour^ ces deux 
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l>elles amies fe rdjouiflbient du re^ 
tour de f^fant^ ; Dom Felix y ic 
Dom Fernand dtoient fort afiligez 
de ce qu'il ne mouroit point. 
lis ayoient compt^ en ^tre ddbat' 
raflez , & cMtoit avcc un extreme 
regret qu'ils fe voyoient fruftrez 
de leur efpoir. 

Cette nouvelle les rdunit en- 
core une fois. lis firent un traitd 
fort (ingulier y 6c ils convinrent 
d'employer la violence pour fc 
rendre maitres de la perfonncde 
IVIathiide^ quand Dom Femand 
a fon retour leur eut appris lamour 
de Dom Pedre , fans lui caclier 
la d^fenfe qu'il en avoit re<jue. lis 
conclurent qu*il n'y iavoit qu'un 
enlevement qui les piit d^livrer 
de la dang^reufe concurrence du 
Prince , & de celle d^ Dom Al* 
phonfe , qui, pour n'avoir pas au- 
tant de puiffance que Tlnfant, n'd- 
toit pas moins redoutable , fe pro'- 
n^ettant ^ que quand eUc feroit en 



leuf pbuvoir, Us d^cideroietit pa* 
nn combat auquel (ies deux ^Ue 
refteroir. ^ 

' Dom Felix rf^toit pa« n^ vicieux^ 
tnais ie ^6(efpoir y oil le mettait Is 
mauyais fucc^s de fes amours y -6€ 
ies difcours violens de fon affociji 
en rivalit^ , d^truifok tout cc que 
fes reflexions lui repr^fentoient d« 
plus raifonnable ^ 6c le firent re<^ 
foudre a fuivre Ic plan que Dont 
Fernand lui tra<joit. Ce projet lei 
occupant quelqties jours ^ ils nd 
purent fi bi6n'<pacher leurs dotlfil« 
rences^ que Dpn^ MathUde^ ne 
^cn apper(jwt , & qtf elle n*en eu« 
de rinqui^tude , farts, favoir coi 
qu^elle avoit k r^dourer* - •• ' 
Ce ptoced^ entre dfeuk-homfme* 
qu^elle ^oit perfuduJ^e qui ^toient 
amoureiix d'elle , ne fut pas Tuni* 
que fujet de fes altarmes. Les fen- 
timens du Prince vdefCaftille , luj 
ftifoient encore plus de peine y 
l^arce qu'elie no pouvoit ignore;- 



quil ne raim&t toujouis ^ quai qu^ 
lui parl4t rarement de fon r^dou* 
cable amour i £c qu'elle ne coiSf 
|>rit point d^ou provenoit ces m^*^ 
cagemens ^ ne le fiutant pas d'^ 
tre ailez heuieux pour qn^il (at bt» 
conftant; cat lorlqu'il lui arrivoit 
de Ten entretenir ce n'^toit que 
idahs des termes qui lui donnoient 
tout a redouter ^ tant pour elle-» 
m^me^ que pourDom Alphonfei 
s'il venoit a s^appercevbir de Tin- 
t&t^ qu'elie y prenoit & des fen* 
ti&iens qu'il avok pour elle. 

Parmi tant de iu)Cts d'allannes i 
il ne lui reftok que la douceur ce 
9'en entreteoir en liberty avec (a 
chore Lupinde. Par bonbeur Pa^ 
diile ^ qui ^roit prefque toujours 
aupr^ oe Dona Jacinte^ ne les 
obfervoit plus fi attentivement* 
Dona Jacinte ^oit pr^e a ^pou« 
fer Doip Juan d'A^urquecque , & 
Padijyie ^oit trop politique pour . 
^fi pas fotiuke d ^e amie oe U 

oiaitre/Te 
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inaitf efle d'un hoirime qui ^cdt £di 
Vori du Prince. .> 

La Cour de CaftiUe ^toit dans' 
cette fituation ^ quahd Dom Al< 
phonfe ^ fe trouvant emi^remeni 
gudri fong^a a retsQurnei: k Binf^ 
gos. II partit^avec un dquipaj^ 
iomptueux > . fe pi^pafiaQt au pia&fir 
qu u.go&toit^d'avanceide tevoir £o 
cheuiMdthilde^ 6c,djaa6i:rAi;^iB 
£ui8 €k^ui»:oQi&()JVIak>tniepouVaafi 
fe di^l^nfer dtJtUef;:is6odraduiie y 
fite a Domj'Hhitf f; 4^ ^BenaMidazl 
ibnonc^^ ii>tl9iiprttJb^c^]Bfaf^ 
le fachant dftti&itri dtl'fi»$icbft€^nix[ 

qm ae Ifdloigi^cittips^ exffJtaiemeab 
de la route' .'O^BwgoSk . i ., 7. S » . , 

Dom lienrl que foil: peu de jours >. 
il ordonna a fes Equipages de Id 
devvicer au^pqdtpas > 6c de. Vh* 
tendre a \m^ certaine didance ;: 
pendac^ )que^:f^ivi d'un;< fe^t 
Ecuyer ^ il ptit( uti chemin de la:^^ 
verfe qui accoucciiToit ia toiitCm 



En apprbohant; tfan valon 5 qm 
itoit hotn6 pat une-pctite tmere f 
E y appienjutdeux homrnes I'^^e 
2ub. main, qui paroiffoient dcs per* 
fbcmes dei'icoiuUtioii. Dom Al- 
phdnfa pouffaat fon cheval verf 
eax , courut pout le$ f^ren 
■ ; EiaQt5tfport4e*<le les reconnou 
«re., iLfijt.foc«latpri$'de:Vflir:qu« 
«'^it Dom- Feli« & Dom Fer- 



nand i, - qui Jtoos^ couy ects- <b feus 
iai^fe bsKCoittniriVeb urieaidaao- 
QtiSh «ta«ie y qtf.il> A'eut>^ pen 
<ie:po'mc>k 'feireitfeffit J«« ««»" 
bifr, quoiqu'ili .y>««^ia «^fo^ 
c^s-danr 4peu i- ca^f X»n- roo««it 
apr^s DomEcK;t^pfuya»i!-con* 
c& un-afbre^j fut tefeiig^ potwife 
fit^tenic de tiipttre feppdifltei^foa 

^rideitefre. '-^'^ 

jDooi Alphoftfe i jle volant fi 
foible , le prit entte fcs.b«a$ pouf 
l'emp6eher de tombfer i> tartdis- que 
fofr' Ecuyer rend<!)it k tntttie offi- 
i^<3t Ddm^ Ferried ; qui p?^* 
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bleiK failbit des efforts pour s!efi 
aller, & que Tficuycr vetcnbit 
malgr^ lui par ordre de fori mail 
tre , quoiqu'U vit bien qu*il n'd^ 
toit pas bleiT^ fi dang^reufement 
Xfxe Dom Felix j maU il le croyoif 
pourtant affez pour appr^hender^ 
fi on le Idiffqlt a)ler qu'il ne fuf 
jtomber a cent pas deHt^ . ' 

Dom Alphonfe n'ignoroit pointf 
que ces cpmbattans ne fufibutfes^ 
liyaux 5 dc ne douta pas usi m<M 
ment que ce ne fut Dona IMbdiit^; 
de qui eut donti^ matiire k \ew^ 
querelle ; mais T^tat oi^ il *le$> 
voyoit ne lui permettoit pas-d^env 
vifager fes int^r^ts. La g^n^rofit^ 
le faifant pafler fur toutes aUtt>es 
confid^raddns ; la haine qu'ilia^^»^ 
pour cux n'^tant point aflezfbr^ 
Pour Taveugler fur ce qii'il deVoliP 
ilui-m6me, & pour r^fifter-a c6 
que Thonneur exigeoit dans* une'*^ . 
telle occurrence. . . :*n iiia 

Quelque foit.k 1k)Gt^W&is!ifi 

Fiji 
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querelle ^ leur dit - il ^ vous zvci 
al&z perdu de fang Tun & Tautre 
pour (jue la guerre puifTe 6tx9 
tetmin^e entre vous. 
. Dom Felix y a qui la vue d*u!l 
tJni txahi -y reprochoit fa peffidie > 
i^^dant aux remords dont 11 6to\t 
tQurment^ ^ ah ! Dom Alphonfe i 
lui dit-il , vous fetes txop gdndreuX| 
feiflez p6ni deux ravifleurs de Do* 
09 Mathilde ^ £c ne vous oppofez 
point il votre propre vengeance f 
pir ccllc qu'ils veulent prendre Tun 
!^ i'kutre. EUc vous eft due, &il 
i^fjufte qu'ils fe punifferit recipro- 
(vjL^tmtit de laiaphetd de leur a(:^ 

Roll* 

. : :A»jnom de Madiildfe , Dom Al- 

{^^^nCe les regardant d'uHo^il tn^* 

iJfet,iifti4de courroux. . . Vdus avez 

c^y4e Dona Math<lde , Iciir dit- 

iht ah ou.Vavez • v©u6 ddpof^e ?' 

l|ftO><nQn, s'^cria Dom Fernand, 

en J'interrompant , ne ctaignfezrien 
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tre puiffance, & ce traitr?; que vou» 
venez dc d^rober a ma fiireur ^ a 
emp^ch^ rcx^cution d'un enleve- 
ment que lui - m6me avoit propo-* 
f6. li a eu la lachetd de ie faire 
manquer par une double trahifon ; 
mais 9 ajouta- 1 - il > puifque vous 
m'avez empech^ de lui oter la 
jour , quand vous ne connoifficz 
pas fon crime , a pr^fent qu'il vous 
eft connu , je vous invite a le pu- 
nir vous-mSme , vous devez pour 
votre propre intdret faire pdrir un 
indigne ami ; fi j'euffe ^t^ le v6« 
tre y je n*aurois jamais 6t6 votre ri- 
val 3 & j*aurois pl6t6t pdri moi- 
m^me mille fois que de trahir des 
f^crets que votre amiti^ m*eut 
confide. 

II n eft perfonnc qui fe puifle 
affurer que I'amour nc le fera pas 
tombcr dans la faute que j'ai com^ 
mife , reprit Dom r elix , d'uno 
voix oil la fureur furmontoit la foi-n 
blelfe i mais; perfide^ce n'eft point 



)>our m^e A punir ^ que tu m'as ittS^ 
^u6^ cette a&ion t'eut parue juf- 
xe y fi tu en avois vvl recueillir le 
fruit , & c'eft plvLtot pour tc ven^ 
eer de mon repennr> ton ame 
[c^l^rate n'^tant pas capable de 
remords ; en difant ces demierS 
mots > il s*affoiblit fi fort qu'il per^ 
dit la parole ^ 0c que Dom Al«* 
phonfe ne le pouvant fbutenir fuf 
oblig^ de le laifTer glifTer i^ terre ^ 
ou il le pofa le plus doucement 
qu'illui fut poifible^en s*empreflant 
pour le fecdunr : mais > pendiant 
qu*il s'occupoit de ce foin chari^ 
table ^ Dom Fernand ayant fait nil 
effort ^chappa a TEcuyer d'AU 
phonfe (qui lecroyantplus en dtat 
a avoir befoin de fecours que de 
s'enfiiir^ ne le tenoit que pour Tap- 
puycr, ) & il courut au bord dc la 
riviere avec une I6g6rct6 dont il 
ne le croyoit pas capable. 

li arriva plus promptement aii 
iord que Fnomme qui le fuivoit t 
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dc fautant dans un petit bateau qui 
ractendoit y il rendxt ik pcaicfaito 
Inutile en s'^loigoant pcompte^ 
inent* :•. i.* ^ 

Aux cris que &ifoitYEicvufcr dd 

Dom Alphonfe quile pouifuivoitji 

pour robligcr a s'arreieri, Dom 

A Iphonfe t aurnant la lifter ^ jSc ne 

f^achantou itcit Dona jMLatbilde^ 

la part qu'elle devcdt avborii'Cettd 

aveiiture^ le mettdit dans la.n^« 

cellit^ d^en (avoir fes cirocmilanoes 

n'efjpdrant pas les tirer de Dom 

Felix y qvCn voyoit prftt a expi^er. 

II moota a cheyal poureflayer ^ 

joindre Dom Fernand ; mais quel^ 

que diligence qu'il fit^ il arriva 

trop tard ^ 6c le bateau ^toit d^ja 

au^milieu de la riviere. Uentrepric 

en vain^de la pafTer a guet^ elle 

^toit trop profonde , & il eut la 

douleur ae voir fon rival airiver k 

I'autre bord , ou il lui vit prendre 

la precaution de faire rompre les 

xames par fon Ecuyer ^ qui rattes^ 

rir 



doit far la rive oppofife. II moflfS 
a dievai ^ fes yeux & coiirut fi 1^« 
;er^mea€ qntil' ie. perdit de vue 
lans un momenn 
: N ayant pliis d'elpoir de joindre 
Pom Femand ^ il retourna aupr^s 
de Dbm Felix V qui ^oit toujours 
fans connoiilimce. La g6n6rofit6 
Vobligeaht a iie riesi dpargnerjpouf 
le fecouiir. , ^quoiqu'il n*o£at fe 
flatter de fatisfaire vi curiofitd. U 
envoya quelques paflans a la ville 
pxochaine pour chercher un Chi-* 
rnrgien & un brancard y pcur lo 
ttanfporter. En attendant ce fe-» 
cours 5 il banda fes plaies a Taide 
de Ton Ecayer^ craignant de le 
voir expirer , pour n*avoir point a 
propos un fecours plus efticace ; 
mais quoiqu'il n'eut aucune efp^- 
r?ince dans fes foins^il ne laifToit pas 
4e les lui donner ; 6c ce fut avec 
tpute la joie poffible qu'il s'apper* 
^ut que le blefT^ ouvroit les yeux 5 
parce que k fang qui s'^toit axr^td 
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lui avoit rendu quelques forces. 
Dom Felix , ayant infenfible- 
taent repris toute fa connoifTance $ 
& s^appercevant dcs foins charita- 
bles de Dom Alphonfe. 

Trop g^n^reux ennemi , lui dit- 
il , en foulevant languiframment 
la t6te , laiffez-moi mourir ; je ne 
m^rite plus de vivre apres Tinfa- 
mie doDt je me fuis couvert ; ce- 
pendant, pourfuivit-il, j'ofe en- 
core vous fupplier au nom de no- 
tre ancienne amiti^^ ( que j'ai 11 la- 
chement trahie ) , de me pardon- 
ner tous mes crimes , en confidd-^ 
ration de mon repentir , & de la 
Ir^pugnance que j'ai eu a commet- 
tre le dernier que j'avois prdmd- 
ditd , dont le remords qui Va fait 
manquer me coute la vie. 

Un ennemi hors de d^fenfe 8c 
repentant, reprit Dom Alphonfe 
n'excite plus que ma compaf- 
fion ; mais > Dom Felix > pour 
in'engagej d^agir avec plus de xe^ 

F y 



le y j'^xigc que vous me difiez fm* 
cerement ce qui s^eft palTd entre 
Dom Fernand 6c vous , c'efi It 
cct avcu que je puis juger dc vo-^ 
tre repcntir, 

II me refte fi peu de momens ^ 
vivre , r^pliqua Dom Felix , que 
jje ne pourrois tirer aucun firuit de 
ma dilfimulation : ce n'a 6t6 que 
le motif que je vous ai dit , qui 
m*a port^ a mettre obflacle anotre 
lichet^ ; c'eft aufli lui qui m'o- 
blige a vous en inflruire > la mort 
qui me va mettre hors d'etat de 
profitcr des menfonges que je 
pourrois vous faire , doit vous 

jarantir la v^rit^ de mon difcours. 

\e lojLie le Cicl de m^avoir rendu 
affez de vie pour vous inflruire de 
cette aranture, qu*il eft impor- 
tant que vous fachiez , pour 6tre 
en ^tat d'emp^cher Dom Fernand 
de prendre des mefores plus juftes 
dont le jTucc^s feroit peut-6tre plus 



Roi :bECAitiLLE. i5# 
beureux pdiir lui que le premiec 

S^achez donc^ pourfuivit-il ^ 
ivec peine > que nous Prions con- ' 
venus denlever Dona Mathildo 
& de la mener fur les terres 
de Grenade , c ^toit Ik oii nous 
devions nous battre pour que le 
vainqueur reMt libre de 1 ^pou- 
fer ; mais apr^s avoir form^ ce 
deilein criminel , ( que iious ne 
pouvions ex^uter Tun fans Tau- 
tre ) & 6tre convenus de tout, j'en 
euhorreur; jevous avoue pour*i 
tant 5 que ce ne fut pas a la feule 
vertu que je dus le remords qui 
m^en ddtourna ; ce fut plutot en 
projettant un nouveau crinie. Je 
me flattai que ii j'inftruifois Dona 
Mathilde du danger oh elle dtoit 5 
fans qu*elle put f<javoir la part que 
Yy avois , ce bon office feroit ca- 
pable de la toucher , & de Tobli- 
ger a me donner la pr^f&ence fut 
tous ceux de qui elle eft aim^e. 

F vj 



Dans cet efpoir y )e n'ai pai^ 
manqu^ a Tavertir da complot qui. 
fe tramoit contr!elle , dont elle a 
cm m'fitrc fort obligde ; en forte \ 
que j*ai oi6 me flatter que la re- 
connoifTance feroit tiattre Tamoun 
Quand Dom Fernand ayant 6t6 
inflruit par mon perfide Ecuyer de 
la d-marche que j- avois faite ^ m'a 
cherch^ ^ 6c m'a fait des reproches 
fi ofFen^ans y qu'ils m'ont irritd au 
point de lui propofer de me bat- 
tre y & que nous fommes venus 
ence lieu^ ou nous allions peut* 
£tre p^rir tous deux quand vous 
Ates arrivd. 

Cependant mon cher Dom Al« 
phonfe y pourfuivit-il y d une voix 
mourante y comme vous ne pou- 
yez dourer y que fans moi la belle 
Mathilde feroit au pouvoir de 
Dom Fernand y pour me recom- 
penfer de Tobftacle que ]*y ai ap-^^ 
port^ y je vous conjure d'oubliee 
que j'ai ^t^ capable de penfer a !§ 
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fticttre dans.ce pdril , & de vous 
fou venir que je i en ai garantie au 
pdril de ma vie ; c'eft done le prix 
de cette vie que )e vous deman- 
de , j'en ferai trop pay^ pourvA 
que V0UJ5 vouliez bien lui cachet 
que ce n'eft qu a un nouveau cri- 
me , qu'elle a du mon repentir. Ne 
me refufez pas la confolation de 
croire qu'elle donnera quelques ' 
regrets a nia perte comme a celle 
d'un ami a qui elle s'imagine Stre 
obligde. 

U pronon<;a ces derniers mots 
d*un ton fi foible que Dom Al- 
phonfe en fut attendri ; mais il ne 
lui put rdpondre parce qu'il expira 
dans fes bras. 

Le fecours qu il avoit envoy^ 
chercher n'arriva qu'apr^s fa mort, 
&: Dom Alphonfe laina a ces per- 
fonnes le foin des obfdques , n'd* 
tant plus n^cefTaire en ce lieu ; il 
fut cotoyer la riviere pendant plus 

4e deux Ueucs ^ pouy eflayer a U, 



raffer ^ afin de f^voir des nourey, 
les de Dom Fernand y ^tant t6{o^ 
In de fe battte eontre lui; mais 
fes foins furent inutiles ^ il ne 
trouva ni guet , ni pent y ni per- 
fonne qui lui donnit des dclaircif- 
femens fur les lieux ou il avoit 
tourn^ fes pas. 

Le terns que Pom Alphonfe 
perdit ^ cette recherche , & le be- 
loin qu'il appr^henda que Dona 
Mathilde n'eutde fon fecours^rem- 
pficha d'^ler chez rAmirandc , k 
qui il envoya faire fes excufes i 
en prenant en diligence ki route 
de Burgos, 

II y entra fort tard ; fon premier 
foin fut de courir chez Dona Lu- 
cinde y pour lui apprendre ce qui 
vcnoit aarriver , & pour concef- 
Cer ce qu il en devoir dire dans le 
monde. II fut plus heurcux qu il 
n*avoit o{6 ITpdrer , car il trouva 
Dona Mathilde chez fon amie i 

$Ues dtoien^ feu^es. Cette bell§ 



l?or DE Castuli: 13J 

t:liangea de couleur en le voyant ^ 

cet efiet de fa modeftie , relevant 

"fes charmes 5 elle lui pariit encore 

plus aimable qu*il ne Tavoit yue. 

Liucindc connoiffant fon em- 

barras prit la parole ^ en avan^ant 

au devant de lui : venez Dom Al- 

phonfe^ lui dit-elle , venez remer- 

ciernotre amie de llntdr^t qu'elltf 

a pris a votre vie ; mais, en m6- 

me terns pr^parez - vous k rendre 

jrace a Dom Felix , c'eft lui qui 

L*a garantie des violences de Dom 

Fernand, qui avoit entrepris de 

Tenleven Une partie de ce que 

vous m'ordonnez eft fait , rdpon- 

dit-il 5 Ic malheureux Dom Felix 

a ddja re<ju mes remercimens ; 

cnais il n'eft plus en ^tat de jouir 

du bonheur d*avoir f^fcouru la 

belle Mathilde ^ car il a cefT^ de 

yivre. 

Cette nouvelle inopin^c toucha 
les deux amies , & en d^plorant 
le fort de cet infbrtun^, elles prie^ 



rent Dom Alphonfe de le leut ap 
prendre, II leur cbnta tout ce qui 
s'dtoit paffd y a la r^ferve de ce 
que Dom Felix Tavoit fuppli^ de 
taire ^ Dona Mathilde ignorant ee 
qui le rcndoit coupable , & ne le 
confiddrant que conunc un ami g^- 
ndreux , qui n'dtoit mort que pour 
lui avoir rendu un fervice aum im- 
portant. EUe le regretta fi tendrc- 
ment que la gdn^rofit^ de Dom Al- 
phonfe penfa fuccombcr , 6c le for- 
cer a aire la veritd ; mais j quoi 
qu*il n cut rien promis a fon rival 
mourant, il fit un effort pour fe 
taire y & r^folu d'accomplir fes 
derniers ddfirs. 

Dona Mathilde . apprit a fon 
amant ^ que Dom Felix lui avoit 
envoyd dire par fon Ecuyer, de fe 
garder d'alier a la promenade o^ 
clle ^toit invitde , parce qu*il fa- 
yoit que Dom Fernand avoit pris 
des mefures pour Tenlever , & que 
fur cet avis ; ayant fsk battre k 



1 
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tampagne ^ elle avoit f^u que des 
gens artnds dtoient cachez dans les 
chemins par on elle devoit paffer, 
& ne pouvant douter que ces in* 
connus , ne tuffent en ce lieu de 
la part de ce pcrfide ; elle ajouta 
qu^il ^toit difparu le m6me jour 
avec Dom Felix ; qu elle pr^fu- 
moit qui lavoit fuivL pour Tob- 
ferver & pour achcvcr de rompre 

fes mefures. 

DonaLucinde, qui ^toit extrfi- 

Tnement prudente , fans donner a 

Dom Alphonfe le terns de d^fo- 

tligerpeut 6tre encore Dona Ma- 

thilde en luiparlant de fon amour, 

leurdit, qu elle croyoit ndceffaire 

de d^liberer fur les mefures qu'il 

y avoit a prendre pour faire eclt- 

ter la mort de Dom Felix , & la 

ftiite deDom Fcrnand, fanslaif- 

fer foupijonner le motif de leur 

qucrelle ; & continuant fon dif- 

coura y elle dit , qu elle n'imagi- 

noit pas qull piit rien faire de 
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mieux que d'aller rrouver lHoA 
Juan d'Alburquerque ^ 6c lui dire 
les chofes telles qu'ii les avoit 
apprifes des deux eitnemis y ea 
I'alTurant que Dom Felix mourastt 
ne lui avoit rien dit que Don) 
Fernand n'eut confirmd par fes 
emportcmens. Ofirez-lui a en pat* 
let comme il le jugera a propos j 
lui dit-elle, il a de la favcur, & 
craindra pour fon frere ; peut-6tre 
aurez vous dans la fuite quelque 
occafion il'^tre biea aife d'avoif 
rendu ce bon <^ce au favoxji du 
Prince ^ en emp^chant les crime^i 
de £i fiusiUe de devenir publics* 

Dom Alphonie ^ peu accotitii^ 
mis a plier fous le credit des £i« 
vdris ^ ni i leur fiure la cour ^ r^« 
pondit Qu'il ne voyoit pas la ni* 
ceflit^ de cette d^arche , lui 
avoiiant quHl faifoit trop peu d'ef- 
time de run & Tautre firere pour 
daigner prendre cette peine , que 
Dom Juan pottiroii; conTidectf 
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^omme un a&e de fubordinatioH 
<de fa part ; mais ^ Dona Mathilda 
qui avoir fort goiit^ cctte propo*^ 
lition y & qui envifageoit que Dom 
Juan ^ ayant un preffant int^r^t 
d'oter k Dom Pedrc la connoifTan* 
ce du fujet de cette querelle ^ em* 
p6cheroit qu'elie ne fut f(;ue y di« 
fant que ce qu'elie redoutoit If 
J>lus 9 ^toit de lervir d'entretien au 
public f ce qu'elie ne pourroit ^i- 
ter (i cette avanture ^clatoit ^ qui 
donneroit mad^e aux coups dt 
iangue de la malfaiiante Padille ; 
siu Meu qu'en affiant avec pni^ 
dence ^ il dtoit prefque certain qu# 
X>om Juan le pri^roit de ne point 
dire la caufe ae ce combat ^ qui 
relfleroit enfifveli par la mort de 
I'un , & la fuitc de Tautte ; qu'en- 
fin , s'il vouloit lui faire un extr6« 
me plaifir ^ il fe conformerut au 
plan de Dona Lucinde. 

Mais , Madame , lui.dit-il^ dai- 
gncz donc&ireatte&don que c'e# 



t: 
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fervk Dom Femand que de diffi* 
muler fes crimes. II eft vm , re- 
prit-elle , mais s*il faut que cette 
aventure delate , j'aiirie mieux que 
cefoit de toute autre part que de 
la votre, 

Dom Alphonfe , qui hailToit 
Dom Fernand y comme un rival 
dangereux y non , par fon m^rite 
niais a caufe des infames anions 
dont il fe montroit capable , avoit 
beaucoup de peine a fe rdfoudre 
fur ce qu'elle exigeoij de lui. Et 
il ofa encore lui reprdfenter que 
de tels mdnagemens perfuade- 
roient ^ fon rival qu il le redout 
toit, Mais y Dona Mathilde abrd' 
gea les diflScultds , en lui difent 
qu'elle le d(ffiroit y & quil lui fe- 
roit un mortel chagrin s'il perfif- 
toit dans ces oppofitions. En un 
mot y lui dit-elle y fi vous voulez 
que je croie avoir quelque cre- 
dit aupr^s de vous y vous cejQTerez 
de me rdfifter. 
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Vos ordres feroient fuffifans- 
Ipour me faire faire des chofes cent 
fois'^ plus oppof^es a mon gout , 
lui. r^pliqua-t-il , & il n'y a rica 
qui me foit impoffible quandvous 
y attacherez cette r^ompenfe. 
Oui > Madame pourfuivit-il , vous 
ayez toutpouvoir fur moi, )e vous 
aime plus que perfonne n'a jamais 
aim^ y & toutes les a£tions de ma 
vie vous le confirmeront. 

La nuit ^toit fort avanc^e quanc) 

Dom Alphonfe prit conge des 

X^ames pour aller fans tarder ches 

!Dom Juan ^ a qui il apprit le com-^ 

bat de Dom r ernand ^ avec la^ 

mort de Dom Felix • en lul ra* 

contant comment il les avolt. 

renconjtrds ^ lui expliquant le fujet 

de leur querelle fans parler de 

Fint^r^t particulier qu'il y pre^- 

noit^ ipais feulcment fur ^e quo. 

Tun & i'autre , lui en ay oiciit cut ; 

^ quoi il ajouta ^ cu'^tant fan fer^ 

ffX^Mff livvoit ^A a propot qu*4 



ftit averd Ic premier de c^tte Ci^ 
taftrophe^ afin qu'il put ddcidec 
de la &9on dont il conviendroit 
4e faire dclater cette nouvelle. 
. Dom Juan fut fort mortifi^ de 
la violence de Ton firere ^ & 11 fit ^ 
Dom Alphonfe des remerciemens 
proportionn^s a ce bon office y \o 
firianc de dire (implement qu il lea 
avoit trouv^s T^p^e a la maini 
tnais qu'Jt* peine il ^toit arrivd pris 
tf eux , que Dom Felix ^oit torn-- 
h6 y 6l hors d'etat de rinfiruire ; 
que le voyant mort^ 6c fe trou* 
vant inutile k (on fecours , il IV 
Tpit abandonn^ aux (bins de ceux 
qui ^oient accourus pour le fou- 
lager ^ tandis que Dom Femand 
anroit pris la fuite. Dom Juan ne 
Im cachant pas qu il ^toit de la 
denuete coniHquence pour lui que 
Hon ignorat le defTein que ion 
ftere avoit eu d'enlever DonaMa^ ^ 
^de;. 

. Qoax 4iptonfe4e lalflk ji «i 1«» 
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ppomettant de fe eonformer k cc 
qu'il d^firoit ; & en effec ce com* 
l|at fit grand bruit d^ Ic l^nde^^ 
main ^ fans qu^ perfonnc en f^ut 
les circonfhtnces ; on f^ut feule« 
laent que les bleflures de Doni 
Feirnand n'avoient pas ^t^ danger 
leufea^) & qu'il s'^t<»t retard a h^ 
Qi^m de Grenade, 

PoQa Ma^hUde &t fort afEigde 
^ Idf .m^r^ d^ Dom F^lix i .fit 

?p^i(|up J2^laUffie qu'excitat ^an$ 
e qoemr^ lie £)^qi Alphonfe ^ ; 1^ 
IxMjt^ q»*§I|^ t^fnoignoit , oouii 
^^:: xfffak y il r^fifta connamv 
vfiiif^ a)4 de^tr de faire ceifer le 
£(3!Ut^;^pijtf , pr^ieux d'un hommd 
4|jjiif:3yQit fv p^iyn^^trf , ilauroit 
M^ afppfe^dre ^la v^ritd a Doni^ 
Mathirde f$inijSF .t^ajjff , la foi , ne lu| 
»yant, rien prpp^ ^ mais il trou^ 
voit qaqlque chofe- de fi tendrci 
dansii^ p/iere 4^ ce ^^alHeureuy 
ania(tt)^<|^'iyp jugcoit digne d^J 
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& nd^e de fa mort s'^tant in< 
fenfiblemcnt floign^e de I'efprit 
de leur maitreffe , il Ceffa aulfi 
de lui porter envic. 

Le fort de Dom Alphonfe com'' 
men^oit k 6tre affez ' doux , il 
<5toit d^iivr^ de.fes deux rivaux t 
Ik. ne f<javbit point pr^cUHmenfi 
ce qui fe paflbit dans le coeur 
de rlnfant , Dona Mathilde no 
lui tn ayoit jamais^ parl(^ de peW 
de PaHariiier', il ignproltl^ife en- 
ir^«ris qu'elle avo&'Wp -fou^ 
^hfi ptitit fori repos avec ce ter- 
tibld Prince , & en faifant? ftn 
cipltal de lui plaite , 11 n'ou- 
blioit lien pour y parvenlt>-s*ob» 
fervant fans ceffe oans la eraitite 
de feire . quelque aftibit qui 
f^loigner de fon pbeur* 
' • Scs attentions 'he fereflfpaS 
valines , elle Taima erifin au point 
de ne pouvoir plus nler ^ Ddna 
Jtucj&idb qu'it lui -^tolt tixt ^hcr i 

ctiaii BHe iui'(^acha4 ipl^s pin^9 

partie 
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Iparde de ibs fentimens avec foin , 
tui permettant de lui dire qu'il 
I'aimoit y pourvu qu'il ne pr^ten- 
dit jamais a T^poufer ni a d'au- 
tres t^moignages d'aflfedlion de fa 
part que ceux gu'il pourroit efpd- 
rcr d une tendre amie , voulant 
toujours prendre pour fon mo* 
delle ^ oe qui fe pafloit entre Lau- 
ire & P^trarque, que Ton ne put 
admirer leur conduite fans que 
Ijss mi6mes louanges fuflent let 
iiennes. 

•La fdv^rit^ de cctte loi tou- 
choit fenfiblement Dom Alphbn^ 
le I & lui donnoit de fr^quens 
d^plaifirs ^ fur- tout quand ii pen- 
foit qu'il n*avoit tenu qu'a lui de 
la poiTdder ; ^mais comme Ta- 
mour eft ing^nieux a fe flatter y il 
le confoloit dans Tid^e que puif- 
qu'il ^toit aim^ il trouveroit par 
la fuite quelque moyen de To- 
|>liget II recevoir fa main ; com^ 
jDie ellc aimoit la gloire ^ il n'ea 
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ama^noit pas de plus aiTur^ que 
de &ire des anions ^clatantes ^ 6c 
4e rendre dc fi grands fervices 
»u Roi qu*ils puflent engager ce 
Monarque a slnt^reffer pour lui 
£c a obcenir de cette belle ^ le 
confentement qui feul pouvoit Ic 
r^endre heareux. 

Dans cet efpoir ^ il fit fi affidue- * 
ment fk cout , qu il partageoit 
fon terns & remployoit unique- 
tntnt encre fon maitre 6c (a mai- 
treffe. 

Les approches du printems s**^- 
cant fait ientir ^ Dona Lucinde fe 
vit obligee avec une forte de plai* 
fir d'aller paffer quelque terns 
I un ChSteaU fuperbe , qu'elie 
avoic a quinze milies de Burgos ; 
elle propofa a Dona Mathilde de 
l*y accompagnar , qui Taccepta 
*veG plaifit ; mais craignant que 
Dam redre ne s-apperc^t de I'afi 
feclibn quelle Jlvoit piDur Dont 
4A^lphonfe^ elkle griadc x}e ie« 



^cment autorifort , oii'ainfi le^ 
>ouf: fuivarit rre fe pafferok pai' 
fans qu'il jfut iavoir par lui-m&mtf 
fi ce Copwt , n- ^tdit pas. plu* ^ Vrajr 
dans fes proraetfe* que dans fctf 
conjeatures ^ ^Qint preique ce*-^ 
tarn de trouver qu'cUe -» m^mtf 
,en penfant ayec taftf dliijuftice ^ 
avoit eue la cruaut^ de rib fo 
J)ais . ennuyer tfti ' moment ;; de- 
puis qu^eile ^toit dans u» licuf 
d'ou elle le banniffoit il iiijuf-f 
tement^ 

Cette lettre fit uri plaitfr fen^^ 
fible a Dona* Mathilde ^ qui ny 
i^pbnditrieri de plus , que puifque 
"Vout devez. venit nous voir aemam^ 
ffi nai rien d vous mandet fur h 
faujjeti de votre accufation^fi ce 
n^eft que man coeur eft fincere dans 
fe% pomeffes , & quH eft fon aifr 
desitre trompi dam fes conjeBures.^ 

Quoique rempreflement que 
Dom Alphonfe avoit tdinoignd' 
toour ia juftification d'un crime^' 



dont on nc Faccufoit mie poiaf 
wilier , efitfiatt^ Dona Madiilde , 
les- p€?;tits iiHagriiis ini^pafables 
ii*tine'';grande' psrffion i' rcnaif- 
icietit Iquvcnt ' dans (on cceur , 
& ce m£me jour ( en fc prome- 
nant feule dans^ une alj^e d'o^ 
ta^ngers ,, qtir tendott la prome^* 
trade- d'autant plus agri^able que 
"fa faifon qui ftipcede a IJlryvcr 5 
itdit ^ encgre fi foible , , qu'ils 
'(ftoienc Ics feuls arbres qui euf- 
fent de la verdure , ) eUc fe yap- 

S* elloit la trinquiilit^ des amours 
e Latire & de P^rarque , la 
C6mj)arant' an tumulte qui ac^* 
tbmpagnoit celui qu'elle n'pfoit 
prefque s'avoiier en fe regardant . 
cogmie fort malhcureufe. Le^ 
liaifons qu'elle avoit eues avec 
te^s ^illuftres ailian?^ Tayantdif- 
pof^e 1 fa' fatilitd de la poefie, 
elle fit une ifl^gie fur la raret^ 
des vifites de Dom Alphonfe , 
& fur . la douleur que reffent 
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|Jas Venir vok trop fr^quemment^ 
Ce ne fut qu*a regret qu*il fe 
foumit a cet ordre j & quoique ce 
fiit elle-m6me qui le lui e&t don- 
n6 y kt bizarrerie de ramour eft 
telle y qull ^en fallut peu qu'el-* 
te ne fiat offenftfe de ce qu'il Tex^ 
eutoit trop exa£J;ement,aiurmurant 
ihtdrieurement de fes afTiduit^s k 

m 

hire fe cour. Comme ^Ue n'ofoit 
lui en faire des reproches fifrieux 
& qu'elle fentoit qu'ils feroient 
mal fond^s y elle ne les lui fit 
quen raillant, mais elle lie fiit 
pas aflez maitreffc d'elle-m^me 
pour ne point lui mander que 
ion cocut lui difoit qu'il avoit 
6t6 tout le jour pr^ddent , fi oe-^ 
cup^ du manage de courtifaa 
qu'iln'en avoitpas d^'ob^ uninf-» 
tant pour penfer a elle. 

Cette elp^ce de reproche on 
ce t^moignage de defiance n'if-r 
tant donnd que d*un ton plaifant 
il n ea fiit que m^diocrement al-^ 

Gij 
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htm6 y mais craignant qu^elle iftt 
s'accoutumit a prendre des (bup- 
^ons contre fa fid^Utd , il luf 
r^pondit d'un air audi enjoud 

ue le fien^ & ne laifTa pas 

e fc plaindre d'un foupqon qu*il 
traitoit d'injuri^ux^ en raffurant 
que ce cocur qu'elle difoit qui 
lavoit averii de la faute de Ion 
amant y €%6\t un d^lateur fort 
xnal inform^ ^ puifque le m^rne 
jour qu*elle raccufoit (i injufte- 
ment de Tavoir oublid, dtoit prd- 
•cifdmem un de ceux ou elle lui 
avoit iti le plus pr^fente y n'ayant 

as eu la force de fortir de chez. 

ui^ de peur de fe diftraice da 
plaifir de penfer \ elle ; 8c il ajou- 
toit ou^ayant un fi foible avocat 
pr^s aelle y ou plutdt un t^moia 
fuborn^ k redouter^ il croyoit 
qu'iL ^toit abfolument n^efTairc 
pour fes int^rfits d'ajler les foii- 
tenir en perfonne ^ & s'oppofec 
aux niauyais offices que fon ^ioL-f 



II 
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^uvoh le rendre charmanty il 
dtoit fur-tout admira'ble pat 1^ 
quantity de fes eaux ^ & de leur 
parfaite difbibutlon : Dom Pedre 
le trouva fi fort a fon grd > qu^il 
dit a Dom Juan 6c i Dona Jar 
4^inte , qull vouloit que Dpna 
Lucinde leur pretit ce beau lieu 
pour la fBte de leurs noces. 

Quoique le tumultc qui cje-^ 
voit 6tre infdparable- de la' cot 
hud^ compagne de- ces^ fortes d'aCr 
fembl^s > d^plutextrfemement a- 
Dona Lucinde^ elle ne balanc^a^ 
point a paroitre. ravie de cette* 
propofition , ii'43fanj: la ^efufer au^ 
•favorl de I'ln^nt ,> ou plutot a' 
rinfant lui^m6me> n*ignorantpas^- 
quelle y, apporteroit: iinc vainfr^ 
s^fiftance y puifqu'iV^ n'avoitv pas^ 
^emandd fi cette difpontibn* luii 
agrddroity^C: qu'il ne lui laiffoit: 
point. la liberty- du refus^^ Mais* 
<|u il s'cn- dtoit: explioud' comme^ 
jgar un. ordre: pqfitii , fur qwoii 



elle n*aroit point a d^lib^rer ; at 
contraire fachant qu'elle le fet-r 
viroit a fon gout cruel fi elle t^- 
moignoitde la repugnance, elle 
Vouiuf le priver au plaifir qu'il 
auroit eif en.croyant lacontrain- 
dre ; la riianie de'ce Prince (6* 
tcce dtant dc fe faire rcdouter 
fans fetre flatt^ de la douceur d'e- 
tre' aimd , bornant fon plaifir k 
Jaite fa voloritd & a fe metrre 
pea en ^eine de fayoir s*il ^toit 
iobdi par crainte ou pkr aflfe^fcibn ,. 
foutenant mfinie * que des' favewrs; 
arrach^es par 1^ violence , de-r 
voient plus filter ixn grand <:Qeur > 
que ijdlie's'/qui's^^btenotent V2r 
tendreffe , foji ' fiumeur batbitre & 
cmpcrt& i. fe itranifcitant en tou^ 
tes les bfccafions* 

Apr^ avoir parl^ tfn moment 
aux Dames y 8c eptr'aufres a Do- 
na Mathilde , 3l qui il tintfes dif- 
cours ordinaires , il fe dxTtgfcha 4c 
la compagnie^ & fut ^eritretemr 
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nne amante d'etre fdpar^e dc 
fon amant y. non ^ par cette im^ 
poflibilit^ que caufe un cruel i^loi- 
gnement y mais par la tk^nnie des 
bienfifances : elle la finitpour aCr 
iiirer Dom Alphonfe (fous lo 
horn de Daphnis) d'un amour d^tepr 
fiel y s'exprimant par ces mots : 

Un coeur bien amoureux eft to Amount enflanim& 
Qui peut cefler d'aimer ) n*a jamais bien aim^ 

« 

AprSs avoir en qoelque forte (a-r 
tisfait foncGcur de eette fa^on ^eK 
le dcrivit la pidce fur fes tablehcff 
dans la rdfolution de ne la mqti*' 
trei; qu'a Dona Lucinde> & de? 
ne la jamais laiffer voir ^ iur- 
tout a Dom Alpbofliq^ . 

Elle la lut eu e6fet a perte hm/e, 
qui la preffa vainement de ne 
point privet fon-amant du plaiJSr 
q^'il eji. recevroit ; ma^iS ell^ lu£ 
fit connoitre Ql fdrippfeaient i^^^i- 
h h 4^fobligerotf dp lui ?n ^as^ 

Giil| 



let , quMle I'encagca h. lul pf o* 
mettre d'en garder le fecret. 

D€ma Mathilde mit fes taUettes. 
dans- la poche , fans vouloir |^er«- 
mettre k Lucinde de le* copier ;, 
«lle les avoit ii peine fcrrecs >• 
aue Dora Alphonfe parat; raais. 
m n'eutent pas le terns qu'ils s*5»- 
toient pcopof(^s , lui pour fe jufti- 
fier , & efle- pour feindre d'etre: 
peu convaiheue de 1* finc^rit^ d© 
fes protcftations , parce qu'ils vi- 
rent arriverjprelque aufli-tdt que- 
lui 1 Dona Theodora, Dona Ja- 
cinte , Dona Padiile , Dom Pedrc ^ 
Dom. Juan & plufieurs autres; 
Seigneurs qui avoient fiiivi I'lor 
fant.. 

Elles furent plus- fScH^es d& 
l/hoiuieurque teurfaifoit ce Prin- 
ce , qu'elies n'en furent flatties ;; 
cependknt il fellut feindre , 6c; 
aUer d'un? air content au^deyant: 
de Im Sc. de: ia compagnie;- 

(Ce GMte<ta avoit tout ce (^ 



tandis que Padille en tiroit unc 
autre conf<^uence ;. elie les avoit 
txouv^s enfemble >, 6c pr^fumant 
qu'il y avoit longrtemsqu-il dtoit 
arriv^ > elle pr^uma.aufll que tous- 
les petits couplets Qui veaoicnt^ 
de le chanter^ devxuent 6tre avec 
beaucoup dfautres fur les tablettes- 
de Dona Mathilde y ou elie lui^ 
avoit fouvent vu idrlte^ les vers* 
ou les chanfons qu^eile trouvoit: 
de fen^ gout^. penfant que fi elle^ 
les lui pouvoit attrapper > ce feroir 
pour elle un fuj^t charmantde lui^ 
laire la guerre y ou. peut - 6tre de.^^ 
kii caufer quelque chagrin ; cette 
idde la flatta fi fort y qp'elle pro-- 
jettade ne rien dpargner pour.les> 
kii voler y fans toutefois* les croire ^ 
aufli-importantes qu^elles dtoienr.- 
Ellen'en chercha pas long- tem»; 
I'occafion ) 6c la. rencontra plutot: 
qu'elle n?e6t oCI.'l'cfpdrer,. car/ 
Matiiilde qui les tenoit y quand^ 
PomjUghonfeaaiva^lesmit gr&p 



cipitamment dans fa poche d^oS 
le ruban qui les fermok>» fonic 
fans qu'elle s'en apper(;ut ^ ce qui 
ayant frappd^ les yeux dc Padille , 
elle obferva le moment favorable , 
& les tura l^gerement ^ faifaitt ce 
coup avcc tant i*adreffe y que 
perfonne ne Tapperqut^ 

Cette malicieufe ftlle ravie du 
fucces de fon induflrie, s'ifloi- 
gnafxw avec (on larcin , alLoit Te- 
xaminer a fon arfe , rdfolue de di-^ 
re qu'clle Tavoit amaff(£ a terre ; 
mais au lieu d'^y trouver les cou* 
plets qu^elle cherchoit , elle tarou- 
ra r^dgie dont elle n'^avoit au- 
cuhe connoiffance,. 

Sa joie en fur parfeitc> clle la 
lifoit avidement quandDom Pc- 
dre qui revenoit avec Dom Juaix 
pour rejoindre la compagnie ^ 
rapper^it en gette occupation p a 
Quqi die ^toit ft attentive qa'iel- 
le ne le rexnarqua point non plus 
que Dom Alphonfe qui s'^is 
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T^om Juan en particulien 

Dom AlphonfevoU'lut prendre 
ce terns pour dire quelqucs mots h 
fa maitxefle, de ce qn'il avoit 
prdm^dir^ au fujet de Tidfe iiw 
jufte qu^elle feignoit d^avoir con* 
tre fa ftddlit^, mais elle apprd* 
hendant ^ que Dom Pedre , pour 
qui elle avoit une haine extreme p 
& quelle redoutoit aXitant qu'el- 
Ic le hai'flbit, ne &'apper<jut de 
Jeur intelligence , ou que Dona 
Maria de Padille n'en tirit de dan- 
gereufes conf^quences y dbnt el- 
le n auroit pas manqud de faire parr 
a fon Prince , elle ^loigna Tentre^ 
tien : particuliqr qu'il eherchok.. 
Four' que la converfation fiit 
gdndrale fit £ins affedatipn y elle 
commen^i a chartter un air riou^ 
veau que Dona Jacinte lui avoir 
cnvoydde Bm^os quelques jx)urs^ 
devant ; Jacinte qui avoit comme: 
elle fe voijc parfaitemeht belie |. 
jb chanta auflL > .. 



Apr^s avoir chantd tons Ics coxi> 
ple» qu'elles favoient ^ dies eit 
nrent en badinant ,> & obligerent: 
les Cavaliers a en faire auffi^ eti 
r^pondant k ccux q^'elies Icuc 
avoient adreiT^ ; n^^s qpahd ce 
£it au tGur de Dbni' Alphonfe > U 
lui> fut impofliblc de nmer deux 
vers pour aautres que pout Do-^ 
tkl Madiilde ^ qui. ayant chant^^ 

AprefU^z jeuhe Iris fi^^voUs voulcz charmer ^ 
J^e pour cere ador^e, il ne faut point wnethf 

n r^pondir a rinftant fur le* 
iti^mes rimes*. 

]Plur oa' a*^ d'e bont^'pltts je me fefls dianner'^ 
St je fife comprens pas cemme on ceiTt dHumeis;* 

Gn applaudit a cette rdponfe ;; 
mats Dona Mathilde fentit um 
plaifir fecret en^ entendant que^ 
I)om Alphonfe avoit exprimd la?, 
fenfire desr deux^ derniers vers^ 
2e ion ^^^e ^, fans Tavoit yue ^ 
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knes n pa(fionnds ; je le trouve 
au/Ii ^ pourfuivit brufquement 
Dom Pedre , & Je delire fcfft 
de (avoir pour qui lis ont 6t6 
faits. Je ne puis vous le dire > 
mon Prince , rdpartit la dangereu- 
fe Padille > je tes ai vus tomber 
de la pocfie de Dona Mathilde ;, 
comme je connois la ddicateffe 
& Tagr^mcnt de fon efprit, je 
n'ai point dout^ qull nlnfluSt fur 
ces tablettes dans fa certitude d*y 
trouvet quetque chofe digne d'fe-^ 
tre lu; la curioiit^ I'a emportd fur la 
probitd ; je venois de les auvrir 
quahd vous 6tes arriv^, & quand 
Dom Alphonfe me les a deman* 
d^cs de votre part. 

Quoi Dona Mathilde , s'^criai 
Dom Pedre, avec une fombrcr 
fiert^ y c'eft Mathilde elle-m6me 
iqui fait des vers tendres. Oh ! je 
pretends favoir . . . mais Seigneur , 
tnterrompit Dom Juan^ en voyant 
<|u1t s'emportoit ^ & n ignoiauQ: 



pas bien Yintivtt qu'rl prenoit S 
cctte belle fille , croyez - vous^ 
que ce foit elle qui Ics ah: 
felt y ;e penferois plut6t que les 
trouvant de fon gout , ellc les 
a ^crit pour les conferver^ 

Ccla pourroit 6tre vrai-fen^la- 
ble y r^pliqua Dom Pcdre , fi 
nous ne connoiflions pas touted 
les faqons d'^crire des gens de 
la Cour qui ont le talent de la 
poefie, & fi ces vers reffembloient 
a quelqu'uns de ceux que nous* 
voyons tous les jours ; mais ils 
font d'un caraftere fort dirff^rem 
& fort fupi^eur a celui de nos 
Poetes. Pour moi , dit Dom At- 
phonfe y je fuis de Tavis de Dom 
Juan, je croirois mSme quece fe-^ 
roit un ouvragc de Laure pom 
P^trarque , & que Dona Mathil- 
de a peut-6tre tradult en Caflillan,^ 
pour s^amufer,. 

Ah ! Seigneur Dom Alphonfe ,. 
xdpliqua Padille en fouriant ma^ 
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"ivanc^ au-devant de lui par Tor- 
jdte .de Mathilde en le voyant ve- 
nit de leur c6t6. 

Comme Dom Alphonfe ^toit 
j)lus yrhs de Padilie aue le Prin- 
ce y il lui fit figne ae lui enle- 
ver ces tablcttes dont elle paroif- 
ibit fi occup^e ; il ob^it a I'inftant. 
Qeft de la part dc Tlnfant ^ 
lui dit-il en Tabordant, que jb 
prends la liberty de vous deman- 
jder vos tablettes ; elles nc m'ap- 
partiennent pas reprit-elle en les 
fermant, & les lui prdfentant avec 
un fourirc maliri , je ne les tiens 
que du hazard , mais elles renfer- 
ment une pidce digne d'etre lue,.. 

Dom Alphonfe qui les recon- 
nut pour appartenir a Dona Ma* 
thilde^ les pr\f en frdmifTant ; ce- 
pendant ces allarmes fe calmerent 
en faifant reflexion qu*elles ne 
devoicnt contenir rien de myftd- 
rieux , puifqu'aparemment Padilie 
les tenoit a&lle ; il conaoilToir 



ttop la faqdn dont Madulde p€tt!^ 
foit k regard die cette perfenne y 
pour craindre qu'elle tes lul eat 
confines & elles avoient contehtt 
Guelque chofe d'important ^ en 
lorte que Dom Pedre les ayant 
joint il les lui remit toutes fes^ 
m6ts avec aflez de tranquillity* 

Le Prince les ouyrit avec pr^ 
eipitation ^ & tes' d'otma ^ lire a^ 
Dom Juan ; mais Dona Alphonfe 
ayant jettd les yeux fur rdpriture f 
nancfis que Dom Juan lifoit foutr 
&aut ^ U fot fort 6to{in6 de re^ 
fliarquer que ces vers ^toient de- 
la main de Hona MathEdb'^ & 
qu'il n'en avoic jamais entendu: 
parler y ce qui rdveiUa Ton inquid^ 
nude par raport aux confdquences.. 

Voila des vers bien tenares> dit 
Padilleit apr^s que Dom Juan eut- 
ceflK de lire, j'imagine ajouta-- 
t-elle , qu'un amant feroit bien: 
heureux d'etre aimd par une per- 
^nne qui s'exprime dans des te£<T 
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lignement, ces vers font originaux, 
lis ne fentent point la tradufltion 
& ils ont jc^ne f(jai quoi de na- 
turel qui denote qu'ils font piutot 
I'ouvrage du coeur que celui de 
eforit. 

Tandis que Padille parloit dc 
la forte, & que par rordre du 
Prince Dom Juan relifoii: cette 
^Idgie , Doni Pedre & Dom 
Alphonfe ^toient tous deux extr6- 
mement agit& , le premier oiitr^ 
de jaloufie & de colere laiffoit 
paroitre fa furcur dans fes regards, 
tandis que le coeur de fon rival 
jdtoit partagd entre la )oie & la 
douleur , il ne balan<joit point a 
croire que ces vers avoient 6ti 
faits pour lui, & il fe trouvoit 
plus heurcux qu'il n'eut ofi^Tef- 
p^rer ; mais la rage qui brilloit 
dans les yeux du Prince , ne lui 
permettoit pas de douter du pref- 
fant intdr^t qu*il prenoit k Dona 
Alathilde j il ^toit au ddfefpoir 



de voir fes tablettcs entre fel 
mains^appr^hendant quelquesfui- 
tes funcftes de la furpxife qull ju- 
geoit qu'ellc ailott faire paroitre | 
&il 6toit fortinquiet dc ne pouvoir 
fc d^rober un moment pour cou- 
rir Ten mftruire , afin qu'elle eul 
le tem« de preparer ce. quelle 
voudroit dire pour r^pondre aiu 
queftions qu'elle alloit lai fake ; 
mais malgr^ fes inquietudes > ii 
s'obferva fi bien lui-m^me y qu ii 
n*en laiffa ^chapper aucuncs mar- 
ques 5 & ii agit fi adroitement 
3ue perfonne ^ non pas m^me Fa- 
ille, quoiqu'elle Tobfervat at- 
tentivemcrit , ne le foup^onnat 
d'etre le Daphnis de cette placet 

JFm df la feconde FanU^ 
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